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AVANT-PROPOS. 



Le titre seul de ce livre annonce qu'une grande dé- 
couverte vient de modifier profondément le domaine des 
sciences médicales, qu'une réforme complète de la théra- 
peutique comble enfin les vœux des praticiens qui ont dé- 
ploré jusqu'à ce jour les incertitudes et les imperfections 
trop nombreuses de fart de guérir. Et ce n'est pas une 
de ces modifications passagères qui portent sur un point 
spécial ; ce n'est pas non plus un de ces systèmes enflés 
de théories qui captivent un moment les suffrages et 
disparaissent peu à peu sous l'action du temps et de 
Texpérience. C'est moins encore un de ces procédés ex- 
centriques, dans lesquels on a cherché , à toutes les 
époques , une compensation à l'insuffisance des médica- 
tions ordinaires. Non, c'est la médecine dans ce qu'elle 
a de plus essentiel, dans son caractère de spécificité, re- 
cevant un principe expérimental qui la soustrait à Tem- 
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pirisrne, au règne des opinions divergentes, et la place , 
autant que sa nature le permet, au rang des sciences 
exactes. 

Ce livre a pour but de faire connaître le développe- 
ment, rétat actuel et la valeur propre de cette école, dont 
l'expansion incessante refoule et transforme les vieilles 
routines médicales qu'elle est destinée à remplacer. Je 
n'ai point fait un exposé régulier et systématique; on 
ne trouvera pas ici un traité exprofesso, mais une masse 
d'idées et de faits rapportés ex abrupto, s'unissant, s'ac- 
cumulant sans ordre, contrastant entre eux, comme les 
lieux et les impressions dans un voyage. Mon itinéraire 
seul a tracé le plan de cet ouvrage. 

La nouvelle méthode, vitaliste par excellence, se forma 
pendant le règne florissant des doctrines matérialistes ; 
en face dq la médecine réduite à 3a plus simple expres- 
sion et mise à la portée de toutes les intelligences , elle 
proclama l'arl, difficile d'sippliquer les agents thérapeuti- 
ques spéciaux aujç divers cas morbides , et pendant que 
le broussaisisme > séduisant les esprits par la facilité 
de son emploi, marchait à de rapides conquêtes avec 
les sangsues et l'eau de gomme, Thomoeopaihie parcou- 
lait lentement et péniblement une voie semée d'obs- 
tacles. 

On prit en pitié les efforts de cette école méprisée , on 
tourna en ridicule la dénomination qu'elle avait adoptée, 

et Ton se retrancha derrière les vieilles traditions 

pauvres ressources pour combattre l'influence du prin- 
cipe spécifique, fécondé par la connaissance de la loi qui 
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préside à son action. Cette formule parfaite de Tart mé- 
dical avait en soi une force d'expansion qui ne pouvait 
être comprimée. Proclamée en 1789 par un seul méde- 
cin , Tami de Quarin et d'Hufeland, elle est aujourd'hui , 
1847^ répétée ei adoptée par une multitude de prati- 
ciens répandus en tous pays. 

L'école allopathique se défend en vain ; elle se trans- 
forme à vue d'œil, bien qu'elle proteste contre toute mo- 
dification. L'emploi des procédés rationnels devient de 
jour en jour moins fréquent : quelques praticiens se re- 
tirent dans l'expectation ; et le plus grand nombre donne 
par l'éclectisme une large entrée aux doctrines hahne- 
manniennes. De toutes parts , la spécificité se relève et 
grandit, le goût de l'étude des remèdes s'établit, la phar- 
macopée se simplifie, les doses diminuent, la notion du 
dynamisme médicamenteux se fait jour, et le principe 
des semblables s'introduit sous la dénomination de mé- 
thode substUiUive (*). 

Cette réforme immense, radicale, 8*opère dans tous 
les pays où l'homœopathie exerce depuis plusieurs an- 
nées sa salutaire influence. L'école ancienne Èe trans- 
forme en elle^ tout en la dénigrant; on s'empare de ses 
préceptes, de ses faits , de ses découvertes, sans avouer 
leur origine. Qu'importe ? lorsqu'on aura tout partagé, il 

(1) Les partisans de la médecine ordinaire , dans leur dé- 
sir d'arrêter la réforme homœopathique , ont cherché à 
diminuer son importance .en la représentant comme l'ex- 
tension d'un phénomène thérapeutique particulier, connu 
âous le nom de substiiuiian. 
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deviendra facile de s'entendre. Le temps approche où^ la 
méthode rationnelle refoulée et maintenue sur son petit 
domaine^ la spécifilé admise avec sa loi générale ^ la 
médecine ordinaire aura fait place aux nouveaux pro- 
cédés par une transition insensible. On y verra le ré- 
sultat naturel des recherches modernes et des études en- 
treprises dans un meilleur esprit. Peut-être aura-t-on 
alors un souvenir reconnaissant pour les premiers et infa- 
tigables instigateurs de cette grande réforme que chacun 
adopterait dès-à-présent^ sans le charme tout puissant 
de l'habitude et du repos dans la place que l'on s'est 
péniblement faite. 

Du reste ^ que la phalange allopathique ouvre ses 
rangs ou les tienne serrés, la propagation de^l'homceopa- 
thie ne s'opère pas moins : les idées ont été répandues ; 
elles ont germé et produisent déjà leurs fruits. 

C'est en Allemagne , point de départ et foyer actuel 
de cette révolution scientifique, que la transformation 
de la médecine ordinaire frappe le plus les regards de 
l'observateur. Là, depuis plusieurs années, les polémi- 
ques aveugles et passionnées ont fait place à une sérieuse 
critique. Les deux écoles commencent à se mettre en 
rapport , à se communiquer réciproquement le résultat 
de leurs recherches; l'une adonnée plus spécialement 
aux études du diagnostic, l'autre toute consacrée au 
perfectionnement de la thérapie. Cette entente est en- 
core bien imparfaite et laisse beaucoup à désirer; mais 
déjà elle existe sur quelques points et tout porte à croire 
qu'elle s'étendra , se consolidera et amènera enfin Ta-e 
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doption générale des spécifiques et du principe suivant 
lequd ils doivent être administrés. 

L'hômœopathie n'est pas une manifestation purement 
doctrinale^ qui soit restreinte au domaine abstrait des 
opinions médicales; mais elle constitue une école pour- 
vue de membres, d'organes , d'une vie propre et de re- 
lations extérieures sociales. Elle possède deux journaux 
en France, un en Angleterre, deux en Amérique, un en 
Espagne, deux en Italie, quatre en Allemagne. Ses mem- 
bres, disséminés en ces divers pays, y ont formé des so- 
ciétés qui ont ordinairement pour objet la direction d'un 
établissement clinique. Celle de Sicile a été élevée, par le 
gouvernement, au rang d'académie royale ; celles de Rio- 
Janeiro, de Londres , d'Edimbourg, de Dublin, de Paris, 
dirigent des dispensaires. En Allemagne, les sociétés de 
Vienne et de Bade ont pour objet plus spécial l'expéri- 
mentation des remèdes sur l'homme en santé. Le grand 
Central-Verein reçoit indistinctement dans son sein tout 
praticien homœopathe, et se réunit chaque année au mois 
d'août, dans une des villes du centre pour discuter les 
questions doctrinales à l'ordre du jour, et aviser aux 
meilleurs moyens de propagation. L'hômœopathie pos- 
sède aussi quelques hôpitaux , un à Londres, à Linz , à 
Vienne, à Kremsier en Moravie et deux en Hongrie. 

J'indique ces choses sans leur connaître d'autre valeur 
que celle de manifester au-dehors l'existence dé la nou- 
velle école et de lui donner une place incontestable dans 
la sphère de la science. C'est une efflorescence qui peut 
(changer de nature , disparaître en partie sous l'influence 
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de mille circonstances^ sans que le tronc qui la produit en 
soit aucunement lésé. Ce qui constitue la force de l'ho- 
mœopathie sous le rapport extérieur et social , c'est sa 
clientèle ; c'est un fait remarquable que partout où cette 
méthode s'est introduite, l'accueil le plus empressé lui 
soit venu des classes élevées de la société. C'est parmi les 
gens haut placés par leur instruction, leur fortune, leurs 
emplois, qu'elle a trouvé ses adhérents les -plus nombreux 
et les plus dévoués. Des princes régnants , des person- 
nages du corps diplomatique en grand nombre, générale- 
ment ce qu'on appelle la noblesse , et là où elle n'existe 
pas, les littérateurs et les négociants de premier ordre, se 
sont déclarés les partisans du nouveau système médical, 
le protègent efficacement dans ses rapports extérieurs et 
ses points de contact avec les gouvernements. La crainte 
d'indisposer la majorité des médecins, qui forment dans 
tous les grands états une corporation influente, a pu seule 
empêcher jusqu'à ce jour les têtes couronnées d'adopter 
cette méthode. 

Cette faveur, dont jouit l'homoeopathie auprès des gens 
les plus éclairés et les mieux habitués à juger de la valeur 
des choses, ne peut être rapportée à un esprit de mode. 
Les engouements de cette nature ne persistent pas au- 
delà de quelques années, et celui-ci dure depuis long- 
temps et tend toujours à s'accroître. D'ailleurs, on ne ba- 
dine point ordinairement avec les intérêts de la santé et 
de la vie. On peut bien se permettre quelques écarts thé- 
rapeutiques à l'insu de son docteur, mais rejeter entiè- 



AVANT-PROPOS. XI 

remenl ses soins pour recourir à un autre système de 
traitement; se confier à ce nouveau système d'une ma- 
nière absolue et définitive , cela suppose des convictions 
sérieuses. Les gens du monde connaissent en général au- 
jourd'hui rinsuffisance de la médecine ordinaire ; cette 
opinion peu favorable indique même assez sûrement l'ob- 
servateur judicieux : ils ont examiné avec intérêt la doc- 
trine qui s'élevait contre l'ancienne école. Or, il faut l'a- 
vouer, cette doctrine, par sa simplicité , son unité , sa 
clarté, sa logique, offre un attrait particulier, même aux 
personnes étrangères à l'art. 

De ces nombreux amateurs, plusieurs prirent vive- 
ment à cœur la propagation de l'homœopathie et s'effor- 
cèrent d'y contribuer eux-mêmes. Quelques-uns s'adon- 
nèrent à des travaux de traduction, de compilation, de 
classification symptomatique ; il y en eut qui de livrèrent 
à l'expérimentation et à la préparation des remèdes; de 
grands propriétaires éloignés des centres de population , 
l'appliquèrent avec succès à leurs gens et aux paysans 
d'alentour; c'est même ainsi que l'homœopathie fut intro- 
duite en Angleterre. Quelques hommes de loi, en Allema- 
gne, se firent sesdéfensenrs officiels dans ses litiges avec 
le pouvoir civil. En Autriche, les familles nobles la mi- 
rent sous leur égide à l'abri des coups portés par le des- 
potisme universitaire. L'aristocratie anglaise lui octroya 
son puissant patronage, et ses noms les plus illustres figu- 
rent sur la liste des protecteurs de la nouvelle méthode 
dont ils soutiennent les divers établissements cliniques 
par de généreuses subventions. 
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Avec son perfectionnement doctrinal, sa littérature fé- 
conde , ses trésors d'expérience, sans autres ressources , 
Técoie homœopathique fût peut-être restée longtemps en- 
core dans une situation précaire, restreinte au domaine 
scientifique, dépourvue d'action extérieure, et ignorée des 
populations. Grâce aux sympathies actives de ses admi- 
rateurs laïques, elle a été élevée sur un piédestal solide, 
d'où ne sauraient la renverser les partisans de la méde- 
cine hippocratico-galénique, ni les arrêts rendus par leurs 
académies. 

Des hautes classes de la société, les nouveaux procé- 
dés se répandent dans la masse du peuple par l'établis- 
sement des dispensaires gratuits. La réforme médicale 
théorique et pratique s'opère donc sur tous les points. 
C'est un fait accompli, dont l'appréciation doit se faire 
maintenant avec des vues élevées et impartiales. Aussi 
ai-je pensé que cet ouvrage apparaissait en temps oppor- 
tun , que tout praticien consciencieux voudrait eonnaitreb 
la nature , l'origine , les développements , l'application 
clinique et l'état actuel d'une doctrine qui , par les 
nombreuses et radicales modifications qu'elle apporte 
à l'art de guérir , est assurément l'événement le plus 
remarquable que nous signalent les annales de la mé- 
decine. 

Entré dans la carrière médicale, à la suite d'un père 
qui renonça aux errements d'une pratique allopathique 
de trente années pour adopter la nouvelle méthode, j'eus 
l'avantage de ne point voir les préjugés nés des opinions 
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habituelles ou de rindifférence, s'élever au-devani de ses 
importantes découvertes et les cacher à mes yeux. 

Sur la fin de mes études médicales , je profitai des va- 
cances de 1840» pour aller m'instruire en Angleterre, 
de la doctrine hahnemannienne. Deux ans plus tard, je 
voulus asseoir plus solidement mes convictions , en ob- 
servant son application dans les pays où elle est le plus 
répandue : Palerme, Pesth , Dresde, Leipsig, Berlin^ ces 
foyers de l'école nouvelle et la clinique de l'hôpital ho- 
moeopathique de Vienne, que je suivis avec soin, dissipè- 
rent les doutes et les obscurités que laisse une étude in- 
complète. Mais des modifications importantes , que des 
progrès incessants ont apportées à cette école pendant ces 
dernières années, m'engagèrent à visiter une troisième 
fois l'Allemagne, en 1846. Je souhaite que les notes et 
documents que je rapporte donnent une idée exacte de 
la valeur du système spécifique hahnemannien et contri- 
buent à son adoption générale. 

Les praticiens qui s'intéressent peu aux exposés théo- 
riques , trouveront dans cet ouvrage plusieurs chapitres 
consacrés au traitement des maladies les plus communes, 
et pourront se faire ainsi une idée de l'emploi clinique 
des procédés nouveaux. 

Je me suis également occupé de tous les moyens qui 
peuvent fournir à l'art d'utiles ressources; j'ai consacré 
les dernières pages de ce premier volume à l'examen dé- 
taillé de l'emploi de l'eau fraîche dans le traitement des 
maladies , c'est-à-dire de Yhydriairique, dont on a peut- 
être exagéré l'importance dans ces derniers temps , mais 
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qui n*en restera pas moins, dans beaucoup de cas, un 
auxiliaire puissant de rhomœopathiej 

La litléralure homœopalbîque possède plusieurs trai- 
tés dogmatiques, mais ils s'attachent tous à quelques 
points de vue spéciaux et sont loin d'exposer cette doc- 
trine dans son ensemble et sous ses diverses faces. J'ai 
tâché de combler cette lacune , de donner une idée 
complète de la nouvelle méthode , d'en bien faire saisir 
l'esprit, et d'en faciliter l'emploi aux praticiens qui lui 
sont restés étrangers jusqu'à ce jour. Je me suis sur- 
tout appliqué à définir le caractère de chacune des deux 
médecines rivales, à indiquer nettement leur valeur re- 
lative et leur sphère respective. Ces notions importantes, 
qui peuvent seules faire comprendre en quoi consistent 
les deux écoles qui se partagent maintenant le domaine 
médical, et sous quels rapports l'art ancien exigeait im- 
périeusement une réforme, ces notions, dis-je, dominent 
le côté théorique de cet ouvrage. Autour d'elles viennent 
se grouper toutes les observations jetées éparses sur ces 
pages, et dont l'exposé confus, sans liaison apparente, de- 
vient, de ce point de vue élevé, une collection d'idées et 
de faits avec lesquels chacun peut se représenter l'ensem- 
ble de la doctrine homœopalhique. 

Pour faciUler cette synthèse, nous avons placé à la fin 
de l'ouvrage une table méthodique des matières qui y 
sont traitées, de manière à présenter un corps de doctrine 
aussi achevé que le comporte l'état de nos connaissances, 
renvoyant aux écrits spéciaux pour les points que je n'au- 
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rais pas eu le temps ou Toccasion de développer suflî- 
sammenl. 

Dans celle table dogmatique, les matières se suivent 
dans Tordre qui m'a paru le plus convenable au déve- 
loppement successif, et autant que possible complet de 
tout le système. Les divers articles qui ont rapport au 
même sujet sont placés d'après leur importance re- 
lative. 

Bien que l'élude de la nouvelle méthode ait été le but 
el l'objet essentiel de ce voyage, cependant je n'ai pu 
résister au désir d'observer en touriste les localités et 
les lieux et d'en laisser quelques impressions dans ce 
livre. Les personnes quinegoùlenrieril pas ces sortes de 
digressions, pourront facilement les éviter, en ayant soin 
de prendre connaissance dans les sommaires des objets 
traités aux chapitres correspondants. 

Des motifs qu'il est facile d'apprécier m'ont engagé à 
ne pas traiter de l'étal actuel de la nouvelle école en 
France et chez nos voisins Belges el Suisses. 

On trouvera à la fin du second volume une indication 
des erreurs qui auront pu m'êlre signalées, ou des nou- 
veaux renseignements qui me seront parvenus pendant 
la publication de cet ouvrage-i 



Nous avons cru devoir faire suivre ce cours parallèle 
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premier chapitre de Thlstolre de la doctrine 
médicale Itoniœopatltliiae ^ de la table des 
matières contenues dans cet ouvrage. 
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Vskti àe guérir embrasse Tenscinble des agents capables 
de modifier rorganisme, et ses nombreux procédés consd* 
4uent différents systèmes de médications. 

Il 7 a eu jusqu'à présent, parmi les praticiens, le plas 
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complet désaccord au sujet de la valeur relative de ces mé- 
dications et des indications de leur emploi , tellement que 
rhistoire de la médecine est moins Texposé des progrès de 
la science que la nomenclature des systèmes qui ont succes- 
sivement surgi et captivé, pour un temps, les suffrages 
des médecins. L'expérience n'a pas encore mis un terme 
à cette anarchie d'opinions. De tout temps il a existé des 
observateurs isolés , préoccupés chacun d'un objet spécial ; 
mais cet esprit expérimental, dirigé vers un but constant, 
invariable , qui fonde Tédifice de la science sur une base 
solide^ en transmettant aux générations suivantes les 
résultats acquis , un tel esprit a complètement fait défaut 
à ïa médecine. L'art de guérir (*) es^ aujourd'hui ce qu'il 
était autrefois ; ni plus ni moins imparfait , il consiste tou- 
jours en un certain nombre de méthodes qu'on ne sait à quel 
principe rattacher, et qu'un applique sans règle, au gré d'opi- 
nions individuelles et variables. 

Ce règne déplorable de Tarbîtraire et des conjectures , 
signalé à toutes les époques parles grands praticiens, touche 
enfin à son terme. Il vient de se former, en Allemagne, 
Me éeale expérimentale qui , laissant de côté les théories 
préconçues touchant la vie, les maladies et les propriété» 
médicamenteuses, a placé, pour la première foi«, la méde- 
cine sur le terrain où se développent les sciences positives 
et a d^à permis de reconnaître les principes fondamentaux 
sur lesquels elle repose. 

Les procédés qui constituent Fart de guérir ressortent 
en eSet de deux principes fort différents. Les uns proviennent 

0) ^om A'enCetidoiift point parler de U chirurgie h lai[uelte le priocifte 
rationnel est eniiérement applicable eCcpii se perfectioQM progressiveiaeul 
par des expériences posUiTC»^. 
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des notioDâ que nous avons acquises sur le jeu des fonctioa^ 
et leur influence réciproque, soit en santé, soit en m^i^diç*' 
Ils consistent à provoquer ces actions et féactiou^ 6>nc- 
tionnelles de manière à rétablir Fétat normal. Les wixest 
sont fondés sur la connaissance empirique de Teffiçacilé 
des substances médicinales dans des cas déterminés. L^ spé- 
cialisation en est un des caractères essentiels , c^est pomrquoî 
la méthode qu'ils constituent a reçu le nom de $pécifique. 
Ce qui distingue, au contraire, les procédés précédent^, c'est 
l'importance du raisonnement, fondé sur la notion des iQin 
physiologiques, d'où la dénomination de méthode rqtionnelle 
donnée à leur emploi. 

nationalité et spécificité, voilà les deux principes généraux 
sur lesquels repose tout entier l'art de guérir. 

Mais dans quelle proportion ces deux éléments doivent^ils 
contribuer à la formation de la médecine? Quelle est la 
sphère de leur indication? Pour résoudre ces questions 
importantes dont l'avenir de la thérapeutique dépend» il 
faut jeter un coup^d'œil rétrospectif sur l'origine de l'art de 
guérir, et saisir, à travers le chaoçde ses transformation^ 
doctrinales, la part que se sont faite ch^ci^n de cesprincipeii 
fondamentaux. 

La nature a pourvu au mainti:en 4^ JC9 régulier ie \^ 
vie par un ensemble de sensations intimes qui expriment le3 
- besoins de notre organisation. Ainsi , la faim , h soif indi- 
quent les pertes que nous avons faites et la nécessité d^ l^ 
réparer ; la déperdition des forces nerveuses se i^nife$,te p^r 
la fatigue et le sommeil. Une ipule de sensatioiiius di^^rsiiç^ 
nous poussent à remplir les conditions, $oi;(vent c^chéef , san3 
lesquelles la santé ne peut $e maintenir, « Si to^t 9 ét^ préru 
« par la sagesse éternelle^ dans l'harmonie simultanée et 
« successive des facultés et des organes de chaque espèce, 



i DE L^ANCIENNE 

aussi bien que dans la coordination de chacune d^elles avec 
te milieu qui lui est propre, les besoins qu'elle aura ù 
satisfaire , les dangers dont elle devra se garantir, ne fallait- 
il pas également que toutes choses fussent disposées contre 
ses maladies ayec la même prévoyance (^) ? » £n effet, non 
seulement l'économie en santé réclame nettement ce qu'il 
lui faut, par le moyen des sensations intimes, mais alors 
même que les fonctions sont perverties et troublées par 
l'action des causes morbides, la nature sait encore leur 
prêter un langage pour indiquer les nouveaux besoins qu'a 
fait nattre ce nouvel état. 

Ce langage de la nature , ce sont les symptômes mor* 
bides , et les moyens de satisfaire à leurs indications nous 
ont été donnée tout aussi bien que les éléments nécessaires 
à Texercice régulier de la vie. Ainsi , la prévoyance et les 
soins de la nature ne se bornent pas à ce simple entretien 
des fonctions, mais s'étendent jusque suf les désordres qui 
peuvent s'y produire. Elle ne se montre pas seulement 
force vitale conservatrice , mais encore force vitale médica- 
trice. Si elle manifeste des instincts qui tendent à nous 
faire conserver l'état de santé, elle en développe aussi de 
guérisseurs qui , reconnus et appréciés par l'observation , 
dirigés par le raisonnement, constituent le domaine de la 
médecine naturelle hygiénique, de la médecine telle qu'elle 
dut être dans les premiers temps, alors que l'organisme 
humain, non encore yicié par les infections actuelles et les 
habitudes de la civilisation , devait réagir franchement contre 
les influences délétères et fournir, par les symptômes de ses 
maladies, des indications simples et sûres pour le traitement. 

La force vitale, chez le malade , met donc en jeu ces der- 

(^) Dessai^» de la Médecine conjecturale et de la Médecine positive , § 2. 
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niers instincts , et tous les agents de thérapeutique générale, 
répandus autour de nous, se révèlent à la vois; de ce médecin 
intérieur» et s'appliquent sagement sous sa direction infail- 
lible. L'exercice» le repos, la diète, Teau , l'air, le chaud, le 
Froid , employés à propos, développent une grande puissance 
curatrice. Les épices qui excitent , le vin qui tonijSe , Ic^ 
substances qui portent aux sueurs, aux urines,, qui relàcheqt 
le ventre, qui déchargent Testomac, iaua moyens hygiéniques^ 
viennent apporter leur tribut. Là s'ouvre une noble cai:- 
rière, celle d'observateur^ d'aide et de régulatçqr de la 
nature médicatrice, qui du reste ^ dans ces cas, se suffit le 
plus souvent. Il s'agit de comprendre son langage^ de satis- 
faire à ses besoins, de suivre et de favoriser ses tendances , 
d'éloigner les obstacles qui les dévient, de la modérer dans 
sa fougue et de l'exciter dans sa langueur. Tel se présente 
d'abord l'art médical, une expansion de. Vhygiène^. 

Une succession d'hommes, sous le nom générique d'Hip- 
pocrate, se fit une renommée immortelle pouir avoir mjs 
sur la voie de cette médecine naturelle et l'avoir poussée à un 
degré de perfection qu'on n'a pu. atteindre depuis. Dès son 
origine^ cet art de guérir se montra dans toute sa puissance, 
et perdit peu à peu de sa valeur sous l'action des travaux, 
successifs des âges qui suivirent. 

Mais quelle est donc l'explication de ce fait si peu cop* 
forme à ce que nous présente l'histoire des autres connais- 
sances humaines? quel est donc le vice inhérent à cette 
méthode hippocratique, qui lui esi un élément de dépérisse- 
ment et d'impuissance , en dépit des efforts de la foule 
d'hommes intelligents qui s'y sont consacrés? Il se découvre 
aisément à l'examen le moins attentif. 

Cette médecine d'Hippocrate est l'art primitif que la nature 
a , pour ainsi dire, fourni à l'homme, afin de parer à se& 
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plus pressâDtes nécessUéâ, ea attendant qu'il ait du tirer de 
tbn intelligence deâ ressources moins grossières et p\us en 
hartiionte avec la variété de ses maux. Ainsi , par la lassi- 
tude, les douleurs, la perte de l'appétit, les hémorrbagies, 
les sueurs, les romissements, les flut de rentre, les congés- 
tibns dérivatives, elc. , efforts salutaires , mais orageux et 
pénibles, elle lui enseigne à dissiper ces désordres et ce& 
mbttvetnents violents de Torganisme malade, par le repos , 
la diète, les émissions sanguines, les substances qui facilitent 
les évacuations divines, les révulsifs, etc.^ jusqu'à ce qu'un 
art plus parfait permette au médecin de parvenir à ce but 
atec des médicaments purement guérisseurs , dont Tactiou 
salutaire nç s'acbète pas par de nouveaux troubles et des 
^oufithiuces artificielles. 

Tel doit être Tart dans toute sa valeur, c'est ainsi que 
l'homme doit tendre â le créer ; le premier n'en est qu'une 
grosisière ébauche, préférable seulement â son absence com- 
plète. Eh bien I tandis que, dans toutes ses autres carrières, 
l'esprit humain s^est élevé promptement au-delà des premières 
notions naturelles pour développer des arts plus en rapport 
avec la variété et la délicatesse de ses goûts et de ses besoins, 
en médecine seule, il est resté à ses rudiments, ébloui par le 
grand nom d'Hippocrate, tournant sans cesse dans la sphère 
de ses idées , sans s'imaginer qu'il pût suivre une autre 
direction. 

Cette méthode primitive, source et point de départ de^ 
toute Vécole aïlopalhique^ ne pouvait être, ai-je dit, qu'une 
ressource provisoire, jusqu'à ce que l'on découvrit une mé- 
decine plus active , plus puissante que l'hygiène. Dans cette 
première méthode, les efforts guérisseurs de la nature sont 
presque tout, l'art du praticien fort peu de chose, ou plutôt 
son talent est d'autant plus vrai qu'il sait se tenir sur une 
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pfais grande véserre et s^îminiscer le moins poseftle dans 
le traml morbide. Il deit observer too}oars €t agir rare- 
ment, «ais à propos. À la rigaenr, on pourrait se passer 
de fan , car la natope fait seole tous les frais de la guéfison. 
C'est la méthode eiipectante à laquelle les noeiilenrs espr^ 
d'entre ies altopalhes ebercbevt A ramener anjourd'biiir 
Fart méî^eai, sentant i»en qne c'est lenr senl domaine 
légitfme et la eonséijueiKje logique 'OÙ les conduisent les. 
principes professés par Hippocraile et ses plus illostros 
disciples. 

Celle méâiode serMt suffisante si Texpression symplo- 
inatique était toujours frandie , si la maladie se montrait 
toujours une simple déviation de Tétat isormai^ cofMue cela 
devait èlre saas doute aux prenîers âges d« monde et pro* 
baUementencote au temps d'ffippocrate; mais de nos jours^. 
qu'une multitude dUnfectioas variées et profondes, de aalnia 
spéciale, ont la plus gitande partie des affections «mt- 
lÀies, modifié , affaibli ou perverti Iles efforts «et les mani* 
festations de la nakire médicalriee, on comprend à preuaîère 
vue rinsuffisance de celte mëtbode- Comme les |ré vulsîons, 
les mouvements ré«^ionnaires , critiques et autres , soni, 
pour le praticien lûppooratîqiie, les seules indications à sui- 
vre , il reste égaré et sans pouvoir, toutes les fois que ces. 
mouvemenlis manquent ou sont obscurs , comme dans la 
plupart des maladies chroniques^ par ex^aple ^ ou lorsqu'ik 
s'élMgnent des types physiologiques ^ revêtent wa ^caractère 
spécial et restent ainsi sans signification et sans rapport 
avec l'action des mojens thérapeutiques généraux. Il lui sera 
facUe de répondre é une pfalogose simple, a un embarras gas- 
trique: les'émollients, les vomilîis sepréscutentd'ettx-mèmes, 
et leurs rapports au mal sont clairement établis. Mais à 
qudles indications le conduiront les jd^nomènes moiindes 
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d'une ftogine scarlatineuse , d'ane affectton yéaérienDe ^ 
d'une fièvre intermiUente , d'un t;yphus etc. 2 Ne sera-t-it 
point forcé d'agir en aveugle ou de t;e8ter spectateur oisif 
des progrès du mal? Tout au plus ^ poutra-t-il recourir 
aux moyens hygiéniques^ maïs cette médecine naturelle 
lui fera défaut. Notons bien ce fait : la médecine , telle 
que la connut Hippocrate et telle qu'elle était possible dans 
les premiers âges , fut une médecine hygiénique , propre 
à répondre aux états morbides les moins éloignés de l'état 
normal, celle qui se rapproche le plus du plan de la nature 
en s'éeartant le moins des influences physiologiques , la 
médecine des généralités , qui prend en considération l'es- 
pèce plutôt que l'individu. 

Nous reconnaissons quelques-uns de ces traits à la lecture 
des œuvres d'Hippocrate. Nous y voyons cet illustre prati- 
cien briller dans le traitement des affections aiguës simples 
comme dans celui des maladies diverses où les principes de 
l'hygiène peuvent servir de guide thérapeutique. Mais aussi, 
le voyons-nous échouer dans les cas qui ont cessé d'être de 
simples déviations de l'état physiologique , lorsqu'il s'est 
ajouté au mal un élément spécial, dans les épidémies , par 
exismple. Alors il montre et avoue lui-même l'impuissance 
de son art. Et voilà la méthode d'une valeur si minime , 
d'une efficacité si restreinte , qui règne depuis les temps du 
père de la médecine I Tous les travaux qui ont été faits de- 
puis s*y rapportent; toutes les écoles qui se sont suivies en 
ont été des modifications. Si quelques tétés originales et 
indépendantes ont parfois indiqué d'autres principes , mon- 
tré une antre direction^ leurs voix isolées se sont perdues 
dans le bruit du grand nombre , et leurs idées , dans les 
opinions dominantes. 

Si cette méthode d'observer les phénomènes morbide» 
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pour chercber à les dissiper ensuite par un trailement hygié- 
nique, était restée dans sa pureté primitive, Part médical 
ancien ne mériterait point une aussi sévère critique. Car 
enfin , cette méthode est bonne en elle-même ; bien qu'insnflS." 
santé, elle est préférable à Tabsence complète de médication. 
Mais elle ne resta pas longtemps dans cette sphère de pure 
et simple .observation , hors de laquelle cependant , elle 
perdait tous ses petits avantages pour se fourvoyer dans une 
foule de directions erronées. Ceux qui la reçurent des mains 
dHippocrate se lassèrent bientôt de ce froid travail de juge- 
ment et d'attention , où le jeu de l'imagination ne pouvait 
s'exercer. Les théories les plus diverses ne tardèrent pas à 
inonder le monde médical , et la philosophie aux mille cou- 
leurs s'y refléta sous des nuances variées. 

Du milieu de ce chaos , qui encomlM*ait le terrain de la 
médecine hippocratique , s'éleva un système , construit de 
toutes pièces , qui résumait en lui la multitude des idées à 
priori débitées jusqu'alors et consacrait la marche vicieuse 
qui venait d'étce suivie. Je veux parler du système de Galien , 
médecin tristement célèbre par cette œuvre , qui contribua 
lui seul , plus que tous les écrivains philosophes ensemble , 
à l'état déplorable où végète l'art de guérir. L'influence de 
son nom , justement illustre à d'autres titres , fit adopter 
aveuglément ce défectueux système et , plus tard , lorsqu'il 
disparut peu à peu sous l'action des idées nouvelles , l'esprit 
dans lequel il fut conçu persista au milieu des écoles* 

Le galénisme, c'est-à-dire la médecine hippocratique mé- 
langée de théories et de raisonnements à priori , transportée 
hors du terrain de l'observation pure, devint, sous le nom 
de médecine rationnelle dite aujourd'hui allopathie , la doc- 
trine universellement admise. 

f La médecine d'Hippocrate et celle de Galien , la méde- 
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cine de StaU «t celle de Boërhaave , celle de Brown et cdfe 
de Broussats , sont toutes des médecines rationnelles dans 
l'acception généralement admise de ce mot ; il y a donc bien 
des médecines rationnelles , et pourtant il tt^j a qn^'une 
raison. 

« CTest que médecine rationnelle ne yent pas dire médecine 
fondée sur la raison , mais médecine essentiellement raison- 
nense, médecine dont, au défaut de rexpérience,le raisonne-^ 
ment est forcé de faire la plus grande partie des frais à lui 
seul , en attendant mieux et pour arriyer à mieux » (Des- 
saix, ouTrage cité. )• 

Les médecins arabes ne s'affranchirent pas de cette in-^ 
fluence de Galien ; le moyen-âge ne sut produire que de 
seryiles copistes ou commentateurs ; la révolution intellec-* 
tuelle, à Tépoque de la renaissance^ ne put rompre ces fu- 
nestes traditions. Plus tard^ l'activité scientifique, développée 
autour de la médecine, la pénètre etTaniibe en vain; elle 
s'émeut sous son influence , mais cette vie est celle du cadavre 
tsoumis à l'action du courant galvanique. C'est inutilement 
qu'elle se modifie, se retourne en tous sens, rien ne peut 
lui donner le principe de vie qu'elle n'a pas. C'est en vain 
qu'elle livre entrée aux spéculations des mathématiciens , 
physiciens, chimistes; qu'elle appelle â son aide, les unes 
après les autres , les sciences qui fleurissent autour d'elle ^ 
rien ne peut la sauver de sa propre misère , de son irrémé- 
diable stérilité. Des générations de médecins habiles s'usent 
à cette c&uvre de Sysîphe , et chacune lègue son décourage- 
ment à celle qui suit. Il serait trop long de citer ces témoi- 
gnages peu suspects (on les trouve rapportés çà et là dans 
l'ouvrage) ; enfin , de nos jours , les mieux avisés , las de 
tant de péripéties^ se prennent à vouloir nous ramènera ta 
médecine des premiers âges . la méthode ïiippocratique. 
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Ymlà leur drapeau I Tootce qui s'en rapproche, sulranteux, 
pousse au perfectionnement de l'art. Assurément cette direc- 
tion raut mieux que le galénisme qui Ta remplacée. Mais 
quel déplorable aveu I Quoi 1 depuis trois mille ans on a 
marché dans une fausse voie! Ce qui reste de mieux à faire 
est de revenir au point de départi 

Mais qui nous garantit que cette marche , à partir de ce 
point , ne déviera pas de la bonne route comme elle Ta déj& 
fait , au su et au vu de tant d'hommes intelligents , pendant 
une longue suite de siècles ? Probablement il en serait de 
même. C'est qu'il j a une tendance irrésistible qui nous 
porte à quitter cette méthode insuffisante pour aHer à la 
recherche d'un art plus parfait , plus approprié à nos besoins 
et nous cédons à cette tendance , sauf à marcher indéfini- 
ment dans les ténèbres. Mais nos instincts et nos vœux ne 
peuvent nous tromper, un tel art existe en eflFet» 

Si nous j^ons les yeux sur le domaine des maladies 
tel qu'il est et non tel que les nosologues le représentent, 
nous sommes frappés d'j voir saillir deux grands carac- 
tères très-distincts , qui cependant s'unissent par des degréi^ 
insensibles et se combinent entre eux de mille manières. 
Nous voyons des maladies simples , naturelles , qui ont 
toutes la même origine dans un défaut d^équilihre des 
fmctions : c'est un désordre dans Faction physiologique ^ 
et la connaissance de celle-ci jette le plus grand jour sur 
leur nature. Il est facile de les comprendre et de les 
mener à guérison par Tapplication raisonnée des préceptes 
hygiéniques et par l'emploi des moyens quip«ivent exciter, 
produire^ modérer, prévenir les mouvements critiques et 
de réaction. Pour ce genre d'affections , la force vitale se 
pas^e à la rigueur de nos soins auxiliaires. C'est là réel- 
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Icment la petite sphère de la médecine primitive ou hippo- 

cratique. 

Cette classe de maladies mise de côté , par abstraction , 
le caractère propre aux autres affections se présente sous 
des traits tout diffjérents. A leur aspect, le physiologiste 
reste déconcerté. Ce sont des phénomènes qui s'éloignent 
tellement de la simple observation de Tétat normal , qu'on 
est obligé d'y reconnaître quelque chose de spécial qui n'a 
point dans l'économie son seul point de départ. Ainsi appa- 
raissent les pyrexies intermittentes, les exanthèmes fébriles , 
le typhus , la gale , la syphilis , les diathèses tuberculeuse, 
cancéreuse , peut-être et assurément en partie , le scrofule , 
le scorbut, la goutte, le rhumatisme, etc., etc., et toutes 
les combinaisons et modifications de ces divers états qui 
envahissent presque entièrement le domaine morbide et ré- 
duisent à fort peu de choses celui des affections simples* 
Avec eux, cessent les réactions naturelles , les mouvements 
critiques et cet ensemble de phénomènes signe du travail 
par lequel l'économie rétablit son harmonie et l'équilibre 
de ses forces. S'ils se produisent , ils sont sans résultats ef- 
ficaces , car la vie n'a plus affaire à la vie seule , il ne s'agit 
plus maintenant d'un équilibre à rétablir , mais d'un prin- 
cipe étranger, d'un agent toxique, d'un virus, d'un miasme 
dont la puissance morbifère est en présence de la force 
médicatrice naturelle. Celle-ci réagit de tout son pouvoir 
contre la cause de destruction qui la menace. Que ne fait- 
elle point ? Elle trouble l'économie entière tantôt par une 
fièvre hectique , tantôt par un orage violent où le sang 
bouillonne , par des sueurs profuscs, des déjections alvines, 
des vomissements, des faémorrhagies, des convulsions et au- 
tres phénomènes nerveux. Que veut-elle faire par ces vio- 
lents efforts , si ce n'est repousser l'action délétère de cette 



i 
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influence morbide spéciale ; mais c'est en vain, comme l'ex- 
périence le démontre. Dans celte lutte , le plus souvent elle 
cédera. Si elle ne succombe pas , elle transigera avec son 
ennemi par fait de tolérance et d'habitude; d'où ces innom- 
brables malaises indéterminés , ces constitutions maladives, 
cette dégénération physique de l'espèce humaine qui frappe 
aujourd'hui les regards les moins observateurs. Assurément 
réconomie , au moyen des seules réactions physiologiques 
générales, que met en jeu la méthode rationnelle, ne pourra 
jamais atteindre et repousser une force spéciale infiniment 
diversifiée. Tout ce qu'elle peut faire , c^est de signaler la 
présence de celle-ci par un trouble manifeste et d'appe- 
ler ainsi à son aide. 

Ces symptômes sont bien moins une réaction efficace 
qu'un cri de la nature, qu'une expression morbide, « car^ 
dit Hahnemann , (<) tout ce procédé par lequel Torganisme, 
affecté d'une maladie, veut se secourir lui-même, n'offre à 
l'observateur que des souffrances et rien qu'il puisse ou 
doive imiter pour guérir en véritable inédecin. » N'enten- 
drons-nous jamais ce langage ? et n'est-ce pas le mécon- 
naître grossièrement que de n'y voir qu'une simple réaction 
réclamant l'application des préceptes hippocratiques et des 
agents thérapeutiques généraux? Recherchons dans l'en- 
semble des phénomènes^ en dehors des perturbations généra, 
les, les indications particulières du traitement. Ëh quoi! pré- 
tendrons-nous être plus sages que la nature? N'avons-nous pas 
observé l'efficacité de ses efforts dans les maladies simples ? 
Ne verron»-nous pas, si maintenant ces mômes efforts sont de- 
venus inutiles et le mal rebelle, que celui-ci est d'une nature 
différente, que la force vitale, pour le repousser, a besoin 

(1) Orgauon , chap. I , § III. 
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d'une puissance qu'elle n'a pas, d'une puissance spécifique 
qui seule peut dérelopper les réactions spéciales de l'éco- 
nomie. Au lieu de revenir infructueusement à la charge 
arec les médications générales physiologiques, donnons-lui 
cet élément guérisseur spécial qu'elle réclame. Sans aucun 
doute, nous ne pouvons être abandonnés, dépourvus de 
ressources en présence de telles exigences. Ayons donc foi 
en l'harmonie providentielle des choses et nous chercherons 
avec succès les remèdes spécifiques. 

Considérées sous le point de vue de leur action sur l'éco- 
nomie vivante, toutes les substances se partagent en trois 
ordres : les alibiles, les inertes, les toxiques. Nombre d'ho- 
mœopathes , très-versés en toxicologie, prétendent qu'il n'y 
a, sous ce rapport, que deux ordres de substances : les ali- 
mentaires et les toxiques^ pensant que celles, généralement 
admises comme substances inertes, manifestent , lorsqu'elles 
sont convenablement préparées, une action perturbatrice 
quelconque sur l'homme sain. Les premières, parmi les- 
quelles nous comprenons l'air^ l'eau, le calorique, les ali- 
ments et les divers agents nécessaires à l'entretien de la vie, 
peuvent, suivant leur mode d'emploi , se montrer de puis- 
sants remèdes ? Mais comme elles ne modifient les fonctions 
que dans le sens naturel , physiologique, sans rien montrer 
de spécial dans leur action , il est évident que ce n'est point 
parmi elles que nous trouverons les moyens thérapeutiques 
qu'il nous faut. Les matières inertes , ou considérées telles 
jusqu'à ce jour, no peuvent nous les fournir. Restent 
donc pour guérir les substances toxiques , lesquelles seules 
produisent dans l'économie des modificatioi^s de nature 
spéciale (i), 

(*) Nous donnons au mot toxique le sens général de modificateur. Ainsi , 
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Yoîli nos s^ents spécifiqiuîs trouvés. Ils semblent se pré^ 
seoter d'eox^méiAes , mais quels labeurs , qixellés Iwifiies 
années de recherches cette découverte, en apparence fisM^Ie^ 
n'a-t-elle point coûté à son auteur ? 

Ob ! prévoyante fécoadité de la nature , la diversité infi- 
nie des maux sera couverte par la diversité infime des 
remèdes et la variété infinie de leurs effets I Ils produisent 
tous des modifications spéciales : j'aime déjà à les rappro- 
cher par la pensée de certain type de maladies rebelles à la 
thérapeutique d'autrefois Q). Je vois le mercure, Tor, le 
daphné mesereum, te thuja, Taddum oitri^ reproduire 1^ 
caractères de la syphilis sous les formes les plus diverses ; 
Iq soufre me représepte la gale; lasepia-, le lycopode,lerlius, 
le graphite, la douce-amère amèneut les espèces d^éruptioas 
squammeuses, vésiculeuses , pustuleuses. La plupart des 
affections cutanées spéciales , qui toormeateut l'espèce hu- 
maine, semblent se dérouler à nos y eus, sous l'action toxique 
de ces substances , l'arsenic, la pulsatille, la noix vomique , 
le kina , excitent des pyrexies intermittentes. Le veratrum 
suscite une sorte de choléra, quelques symptômes de la 
fièvre jaune ; la bdladoae, une fièvre scarlatineuse ; l'aconit 
produit des exudations fibrineuses et rend le sang coën-^ 
neux ; la silice et les carbonates alcalins poussent à la dia- 
thèse purulente^ etc., etc«, etc. Qui pourrait éuumérer tous 
les agents de la médecine spécifique qui se pressent Siom 

le cftfé , le thé , fa$p^rge , qui ne toat pas des poisons , sont mis par no w 
au nombre des substances toxiques. 

0) rappelle ihérapeulique d'autrefois, les médications générales. Il est 
évident que de tout temps i*aUopatKte a fait de riiomceopalhic ; et comme 
c*élatt saùs le savoir , et contrairement à ses principes , elle n*a rien à pré 
tendre dan les nownreUes idées. Elle leur raste noD-sealement élf angét e , 
mais même opposée. 
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nos mains ? Tels sont les secours qae la nature demande 
pour combattre les influences morbides spéciales ; avec eux 
elle pourra les atteindre et les détruire. G*est merveille à^ 
voir avec quelle facilité , quelle promptitude disparaissent , 
sous Taction de ces moyens, les maux les plus formidables 
qui eussent bientôt anéanti la vie abandonnée à ses propres 
ressources. 

Non seulement les maladies spéciales cèdent à Taction de 
ces médicaments, mais aussi, et Texpérience l'a suffisamment 
établi , la plupart des inflammations franches et autres aflec- 
tions simples du ressort de la méthode hippocratique. Ainsi la 
vaste collection de nos maux vient se ranger dans le domaine 
de la médication spécifique. Voilà, dans sa plénitude, dans sa 
perfection , Tart nouveau', autant élevé au-dessus de l'ancien 
que le couronnement de Tédifice Test au-dessus de ses fon- 
dations. La puissance du médecin y brille de tout son éclat. 
Il partage avec la nature Thonneur de la guérison ; c'est lui 
qui choisit les armes , et c'est la force vitale qui combat 
et triomphe avec elles. 

Nous voyons maintenant le caractère propre des deux mé- 
decines, leurs rapports et leur valeur respective. La nouvelle 
tloctrine, ainsi placée sous son véritable jour, essayons , en 
peu de mots , de l'exposer dans son ensemble. 

Il n'y a jamais eu de grande vérité qui se dévoilât tout-à- 
coup et dont l'entière apparition n'ait été précédée de quel- 
que manifestation partielle. Ainsi la connaissance de la 
faculté curative des substances toxiques , quoique mal for- 
mulée , confuse , indécise , a cependant toujours existé , 
et remploi des spécifiques n'a pas cessé d'être en usage dans 
l'école ancienne et s'observe dès son berceau. Chacun con- 
naît l'application qu'Hippocrate faisait du vératrum album 
dans les cas de cholcrine. Le jardin d'Hécate , en Tauride , 
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SOUS la garde des dragons furieux^ renfermait toutes les 
plantes aux mortelles Tapeurs , aux subtiles pois(»is , dont 
les puissances infernales scservaient pour frapper les hommes 
de mort ou les guérir de leurs maux y suivant qu'ils avaient 
encouru leurs faveurs ou leur baine« Cette .fiction nous re<- 
présçnte Topinion , déjà répandue alors sur les propriétés 
salutaires des substances toxiques et rexistencô de la ifiédi*- 
cation spécifique. Depuis lors elle n'a cessé d'occuper une 
place , quelque restreint^ qu'elle fût , à côté de sa rivale , 
qu'elle devait un jour remplacer. Nous la voyons poindre 
chez les médecins grecs , se tirer avec peine des étreintes 
systématiques de Galien , reparaître et se développer chex 
les Arabes , jeter une vive lueur sous Paracdse et Yanhel- 
mont , retomber dans l'ombre pour étre^ plus tard, mise au 
jour par quelques grands médecins des temps modernes et 
recevoir d'eux de rares et incertaines louanges. Mais cette 
existence chétive et précaire , qui ressemble plus â la mort 
qu'à la vie , est cependant pleine de persécutions et de lattes 
sourdes. 

L'école allopathique considérée dans son esprit et dans 
l'ensemble de ses partisans , n'a ipi'opposition dédaigneuse , 
oubli calculé , répulsion constante pour ce petit germe dt 
régénération qu'elle porte dans son seiii et dont elle mé- 
connaît opiniâtrement la valeur. L'idée de spécificité et le 
mot de spécifique, dont elle ne sait se délivrer , sont pris 
par elle en mauvaise part. La nécessité seule peut la porter 
é faire usage des moyens de ce genre , mais aussi elle s'e^ 
force d'expliquer leur action conformément à ses principes 
et de les faire entrer, bon gré mal gré, dans la théorie de ses 
procédés rationnels. C'est en vain qu'on les assimile aux 
agents de médications générales , ils reprennent leur posi- 
tion naturelle par la force des contrastes , jusqu à ce que 

TOME I, 2 
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l'école , lassée de cette latte , les rejette pour les reprendre 
ensuite. Combien d'efforts n'ont pas été faits pour guérir 
les fièyres de marais sans quinquina , et la syphilis sans 
mercure I Qu'il eût été désirable pour l'école de pouvoir 
se passer de ces auxiliaires rebelles à ses prindpeSy ennemis 
cachés , entrés dans la citadelle de son orthodoxie et 
toujburs prêts à la renverser l On l'a vue aux époques de 
Pinel et de Broussais , pousser son aveugle opposition 
jusqu'à nier le fait même de la spécificité , et quelques 
étudiants périrent victimes de ces folles opinions en s'ino- 
eulant le plus des chancres vénériens , dont ils voulaient 
montrer sur eux-mêmes la complète innocuité. Ce germe 
de la médecine spécifique , qui doit s'élever comme un 
grand arbre pour étendre ses rameaux sur tout le domaine 
de la pathologie , végète rabougri sur le terrain ingrat de 
l'allopathie, étouffé par les mauvaises herbes de ses théories 
fationneUes. Il s'agit de le transporter sur un sol favorable, 
et de lui donner le genre de culture qui lui convient. 

Un grand homme parait , la Providence Ta suscité pour 
cette œuvre , il s'empare de cette notion de spécificité , in« 
dique sa nature , explique sa loi , la développe jusqu'aux 
fffoportions d'une école qu'il élève en face deTanci^ne. 

Miûs quelle est donc cette loi de la spécificité qu'il décou- 
vre , et par quel moyen dooine-t-il une si grande extension 
é un fait si restreint jusqu'alors ? 

Avant Hsdinemann l'efficacité des spécifiques était con- 
nue , mais l'on ne savait rien de leur mode d'action , il était 
impossible de s'en faire une idée juste , attendu qu'on la 
cherchait à travers mille hypothèses, de sorte que tout se ré- 
duisait à dire : ils guérissent parce qu'ils guérissent, ils agis- 
sent à leur manière, d'une façon inexplicable. Aussi, se ser- 
vait-on aveuglément de ceux que le hasard avaitfait connaître. 
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Leur emploi , purement expérimental , dans lequel Tintelli- 
gence n^entrait pour rien, avait quelque chose de répugnant 
que la nécessité seule faisait surmonter , aussi le flétrissait- 
on du nçm de médication empirique. De là'cette répulsion 
dont il fut et dont il est encore l'objet. Le génie de Hahne- 
mann Tint changer cet élat de choses , non pas en fixant 
Pattention sur les avantages des traitements spéciaux, non 
pas en augmentant le nombre de médicaments, mais en don- 
nant la loi de spécificité , en faisant connaître le mode 
d'action àe% substances spécifiques et les conditions où elles 
doivent être ]^lacées pour amener la gnérison» 

O belle découverte 1 découverte immense, qui amène avec 
elle la réforme de toute la science médicale , et lui donne 
cette admirable unité scientifique qu'on a vainement cher- 
chée jusqu'à ce jour. Son auteur la formule ainsi : Les ma- 
ladies SONT dissipées LE PLUS SUREMENT f LE PLUS PROMP- 
TEMENT ET AVEC LE PLUS DE DOUCEUR PAR LES SUBSTANCES 
QUI PEUVENT PRODUIRE , CHEZ l'hOMME SAIN, UN ENSEMBLE 

ANALOGUE DE SYMPTÔMES ; et doDue à l'art de guérir qui 
ressort de ce principe le nom d'HOMOEOPATHiE, de ces deux 
mots grecs 0{/.otoç^ semblabky et tcol^oç, souffrance, C*esi\k un 
nom de guerre, car il prévoit qu'il va lutter, et, pour mar- 
quer la couleur de son adversaire , il lui impose la juste 
dénomination d'ALLOPATHiE, c'est-à-dire médecine par toutes 
les méthodes ; médecine sans unité , sans principes , assem- 
blage indigeste de faits et de préceptes incohérents. De la 
sorte définies, les deux écoles sont posées par la forte intel^ 
ligence du réformateur allemand* 

On le voit, la doctrine de Hahnemann ne doit pas être 
confondue avec les mille et une théories qui ont surgi tour 
à tour dans le domaine médical ; elle n'est point une modi- 
fication de ce qui a été fait, mais bien une découverte nou- 
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Tdie y qui doit exciter l'iotérét des esprits les plus blasés par 
les rariantes et les incertitades de Tart ancien. Non seulement 
rhonuBOpathie , considérée sons un poiùt de vue général , 
diffère radicalement de Tantre méthode , mais encore pres- 
que tous ses préceptes , pris isolément , sont directement 
opposés à ceux de rallopathie, ce qui résulte de Texposé que 
nous allons faire de chacun d'eux. Ces différences , souvent 
tranchées^ s'élèvent parfois jusqu'à des oppositions cho- 
quantes, qui dénotent de pari on d'autre de grossières erreurs, 
et un TÎee radical dans la direction qui a été adoptée. 

La loi homoBopathique, tout comme le pouvoir guérisseur 
des substances toxicpiesy ne fut jamais complètement ignorée 
et ne pouvait l'être , car elle se présente naturellement à 
l'esprit , et il a fallu toute la force des préjugés répandus 
par l'école de Galien pour la voiler et l'obscurcir jusqu'à 
présent. On se souvient du vomitus vomitu curatur d'Hip- 
pocrate et de ces paroles remarquables du livre : Tcept toutcov 
x«T «VTp07r<É>v : Âioc Ta o^j^ota vooouç yiverat xai ^la ra ojiioia 
irpoG96po(x.6vat ex vo^euvriov uyiaivovrai. Ce qui revient à 
dire que les maladies sont guéries par les substances qui 
produisent les mêmes symptômes chez l'homme sain. Après 
ce grand homme plusieurs médecins signalèrent en pas- 
sant cette vérité, peut-être sans s'en rendre compte à eux- 
mêmes , mais exprimant ainsi le résultat de quelques 
observations. Paracelse, Vanfaelmont, l'anatomiste Sylvius, 
Thomas Erastus, le danois Stahl furent un peu plus expli- 
dies. « On a donc été souvent très-près de la grande 
« vérité, mais on s'est borné à des idées passagères et c'est 
« ainsi que là régénération si nécessaire de cette vieille thé- 
« rapeutiqtte en un art de guérir véritable, pur et certain , 
« est restée sans exécution jusqu'à nos jours 0)* ^ 

(1) Uahoemaan. Orgaaoa , traduction deBruDOw, 109. 
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Le plus simple raisonnement conduit à penser que toutes 
les substances qui modifient une fonction normale ou un ov^ 
gane sain , peuvent également les modifier lorsqu'ili^ sont 
malades, de manière à les ramener à Tétat de santé, et c'est 
aussi ce que Texpérience clinique, la physiologie et la patho- 
logie s'accordent à prouver. 

Nous n'invoquons pas notce expérience , les allopathes 
l'ont faite eux-mêmes et nous la recevons de leurs main» 
peu suspectes. On lit dans l'Enchiridion d'Hufeland , ar- 
chiatre de Prusse, dont aucun médecin ne contestera l'émi- 
nent savoir : «la plupart des maladies nerveuses ou névroses 
ne peuvent être efficacement traitées que par l'emploi des 
substances qui produisent chez l'homme sain des soùffranees 
semblables.» Le professeur Trousseau , dans son nouvel ou- 
vrage de matière médicale, reconnatt qu'une foule de médi- 
caments guérissent les maladies analoguesàcelles qu'ils ontla 
faculté de produire eux-^mêmes « car l'expérience a prouvé^ 
a qu'une multitude de maladies étaient guéries par des agents 
« thérapeutiques qui semblent agir dans le même secs que la 
« cause du mal auquel on les oppose f ). » Le professeur 
lœrg, deLeipsig, met les praticiens en garde contre l'emploi 
de l'assa fœtida dans l'hystérie , dans Thypocondrie , et de 
l'acide prussique dans les inflammations des voies 9érienpçf , 
parce que ces substances produisent de$ affections imhlabU^ 
sur rhœnme sain. 

En Allemagne il est aujourd'hui généralement admis que la 
belladonne qui produit une éruption scarlaMniforme avec 
angine, est le meilleur préservatif , ainsi que le meilleur 
remède à opposer à la scarlatine et à l'angine scarlatineuse. 
Plusieurs allopathes distingués publient que l'aççiiit, qui^ 



(t) Trouiscau et PiJuux , t. â, p. p. 73, â* édUioii.. 



23 DE l'ancienne 

administré à rbomme sain^ déyeloppe une violente réaction 
fébrile,est aussi le meilleur moyen à employer contre les aSec* 
tions franchement inflammatoires et la fièvre angéioténiqae. 
Qnelqnes-ons avouent maintenant que le quinquina, cet anti^ 
périodique par excellence, produit quelquefois des accès mar- 
qués de fièvres intermittentes, etc., etc. tous aveux arrachés 
à nos adversaires, par l'évidence de notre loi thérapeutique, et 
même avant qu^elle ne fut découverte , la proclamaient-ils 
en guérissant avec les moyens capables de produire des 
souffrances analogues sur le corps en santé, seulement il ne 
venait à Tidée de personne de se demander Texplication de 
ce fait. Pourquoi^ par exemple, le mercure, si efficace contre 
la syphilis, offre-t-il dans ses symptômes d'intoiication tant 
de similitude avec cette maladie I ne devait-on pas chercher 
A savoir si ce fait ne résultait pas de quelque loi générale 
râlant Faction de tous les agents spécifiques I loin de là, 
l'on attendait tout du hasard qui jusque-là les avait fournis^ 
et nom entendons le grand Sydenham dire en parlant des 
spécifiques : Si ialia ifwentri possintl S'il était possible d'en 
trouver I Mais : 

« Tienne un homme qui, pénétré de cette importante 
vérité, ne se bornant point à répéter après Sydenham : on 
emploierait les spécifiques, de préférence à tout, s'il pouvait 
s'en trouver, si quœ talia inveniri possint^ ait le courage 
de s'écrier : inomiri posmntj invenientur^ inveniam. Ce 
généreux penseur, que ne mériterait-il point* déjà pour oser 
seulement secouer ainsi le marbre sépulcral de Tart et 
réveiller le noble espoir de fonder enfin la médecine sur 
une base certaine 1 oui, bien mieux que Yaron , sans doute, 
il mériterait des couronnes ; mais la tourbe des savants , les 
eunuques et les nains accroupis aux portes du vieux sérail,, 
souriraient de pitié à cet homme d'un autre monde^ 
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« Que si, néanmoins^ sans les yoir ni les entendre et tont 
entier à sa conscience et à son génie^ il sortait enfin d*une 
solitude profonde , et après des labeurs inouïs, pour nou& 
dire : je Tai trouvé ! j'ai trouvé la loi des spécifiques connus 
et à connaître ; j'ai trouvé le moyen sûr de découvrir tous 
les spécifiques encore cachés dans les trésors de la Pro- 
vidence I quel progrès pour Tart , quel bienfait pour Thn- 
manité I 

« Cette découverte sublime a conquis^ en un demi-siècle, 
des admirateurs dans toutes les régions habitées ; les livres 
qui Texposent sont traduits et étudiés dans toutes les langues^ 
ses œuvres sont bénies partout, et partout implorées...... 

et pourtant les eunuques et les nains accroupis aux portes du 
vieux sérail font encore semblant de sourire de pitié à cet 
homme de Tautre monde (^) 1 » et à ses nombreux dis- 
ciples. 

Maintenant que les effets physiologiques des remède» 
sont étudiés et connus, on sait que toutes les fois que Tan- 
cienne médecine a guéri radicalement au moyen des spéci- 
fiques, elle a employé la voie homoeopathique. Hahnemann a 
commencé son Organon par un très-long chapitre où il n'est 
question que de pareilles cures effectuées par les allopathes 
et il est bien loin d'avoir épuisé le sujets i^nsi donc, c'est de 
nos adversaires eux-mêmes que nous tirons la preuve de cette 
assertion : tous les médicaments spécifiques guérissent par 
voie de similitude ; toute médication spécifique est une 
médication homœopathique. Yoilà pour Texpérience dU 
nique. 

Je dis encore que la vérité de notre doctrine ressort des 

(1) Destaix, De I«, médecine conjecturale- Boî-ditant rationnelle et delà 
médecine poiitiTe. 
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pla8 saÎDjes notions de physiologie et de pathologie. Ces 
sciences enseignent que là vie, ce principe des phénomènes 
organiques et du jeu des fonctions, est aussi la source de 
cette résîstaneederéoonomie aux influences délétères ; qu'elle 
n'apparaît pas seulement comme force vitale, mais encore 
comme force médicatrice, que les symptômes morbides repré- 
sentent les efforts, ou plutôt, ne sont autre chose que le» 
efforts qu'elle fait pour repousser, détruire la cause du mal 
et rétablir Tharmonie des fonctions, Ainsi donc le bon sens 
Teut que pour guérir n<His donnions des remèdes qui opèrent 
dans le sens de la nature, c'est-à-dire conformément aux 
indications symptomatiques. Ce que nous faisons en adminis- 
trant les substances qui produisent sur Thomme sain un état 
analogue à celui qu'il s'agit de dissiper* 

Tel est le principe fondamental de la médecine^ tous les 
autres points de la doctrine n'en sont que les conséquences 
naturelles, et d'abord se présente : l'expérimentation sur 
l'homme sain. 

Celte première conséquence de la loi homœopathique lui est 
si intimement liée, qu'il est impossible de se représenter l'une 
sans supposer l'antre, puisque cette loi est fondée sur Tétude 
comparative des maladies et des effets simples des remèdes* 
D'illustres médecins des temps passés , entre autres le grand 
Haller, ont proclamé l'importance de cette expérimentation, 
iuais cette étude absolument nécessaire pour les homœopathe» 
est plutôt nuisible que profitable à l'ancienne école. £lle la 
conduirait à se détruire elle-même ou à renoncer à l'emploi 
des spéciGques , comme nous le prouyent certains passagçs^de 
Trousseau où ce professeur, remarquant tel effet physiolo- 
gique d'un remède, se hâte de mettre le praticien en garde 
contre son emploi» lorsqu'il existe des symptômes morbides 
analogues, bien que l'expérience ait prononcé sur l'eiBçacilé d^ 
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l'agent thérapeutique en pareil cas (^). Ao^si voyous^pua 
raliemand Jœrg, professeur de matière médicale à l'uniTerr 
site de Leipsig, se livrant à Fessai des remèdes sur l'homme 
sain^dans Tintention de prouver, parl^expérience^ la fausseté 
de rhomœopathie, arriver bientôt à confondre sa propreécole 
en obtenant des tésultats en tout semblables à ceux qu'avait 
publiés Habnemann. D'où Ton peut conclure que ThomoDO^ 
pathie réclame les connaissances les plus exactes sur l'action 
physiologique des remèdes, tandis que Tancienne méthode 
veut au contraire, dans Tintérét de sa propre conservation , 
que Ton reste à cet égard dans Tignorance la plus complète. 
Donc, par cette première conséquence seulement, ii est déjà 
facile de juger de quel côté se trouve la vérité. Mais pour- 
suivons Texposé des oppositions flagrantes que présentent le» 
deux écoles. 

Puisque Thomœopathe prescrit des remèdes qui agissent 
dans le sens des efforts que la nature fait pour guérir, il 
doit toujours les administrer à la plus petite dose possible 
pour ne point amener d'exacerbations dans le mal. L'allo- 
pathe, donnant des remèdes qui agissent dans le sens inverse 
de la nature , qui en enrayent les mouvements ou en pro*** 
duisent de contraires, doit les administrer, pour user de vio- 
lence, aux plus hautes doses possibles. Mais si tout remède est 
aussi substance toxique,, ce qu'il n'est pas possible de nier, la- 
quelle des deux méthodes méritera la préférence, de celle qui 

(1) <t L'opium est un des meilleurs moyens à opposer aux symptômes de 
« vomissement ; mais il faut se souvenir qu*il eat lui-même une cause trè^ 
M paissante de vomissement. « 

« Whytt préconise Vopium dans les métrorrhagies qui suivent Tavorte- 
« ment ou la couche ; nous avouons que nous nous expliquons mal cette 
» influence , lorsque surtout nous avons constaté par Texpérience que 
f Topium provoque le llux menstruel. » 

Trousseau et Pidoux. Thérapeutique, «ouTelle édit., l. 3, pag. 38 et 4*. 
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prétend guérir avec peu de médicament, ou de celle qui, pour 
cela, a besoin d'en saturer Téconomie? et quelle est celle qui 
offre le plus de sécurité? Là cependant n'est pas la question. 
Nos adversaires accusent notre médication d'inertie , à 
cause de l'exiguité de nos doses; mais il est surprenant 
qu'une telle assertion ait pu être émise et soutenue jusqu'à 
ce jour dans de sérieuses discussions, car, ou nous employons 
les doses minhnes que nous disons , et n'obtenons point de 
succès , quand nous pourrions réussir en administrant des 
doses plus fortes ^ et alors nous nous rendons ridicules et 
sommes des insensés, ou bien nous nous servons de quantités 
plus considérables que celles que nous formulons , et alors 
nous sommes des bommes de mauvaise foi , des trompeurs. 
Mais cette convention rigoureusement observée, cet accord 
parfait entre les médecins de la nouvelle école, pour trom^ 
per le monde, serait bien plus étonnant, plus extraordi-« 
naire encore que cette espèce de merveilleux attaché à 
l'action de nos remèdes , et dans aucun cas il n'y a lieu à 
un débat raisonnable. Le fait est que nos doses sont telles 
que nous le proclamons , et qu'elles nous réussissent , cha- 
cun peut s'en convaincre. Que dit le précepte bomœopa- 
thique ? De se servir des doses les plus petites possibles \ 
Ne deviennent-elles pas impossibles du moment où elles 
sont trop petites pour agir? Tel est, en effet, le sens de ce 
précepte, et n'est-ce pas alors une absurdité que d'appeler 
trop petit ce qui ne Test jamais au point de ne pas être 
sufiisamment eflScace. Si cette quantité n'est pas suffisante, 
augmentez-la, vous ne sortirez pas de l'homœopathicité ! 
l'expérience vous conduira bientôt , comme elle a conduit 
Habnemann, à l'emploi des petites doses. C'est une ques- 
tion que l'observation seule doit décider et non le raison- 
nement. Cependant je ferai remarquer que nous ne pou-* 
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Yons poser de limites à l'excessive divisibilité de la matière, 
qu'il ne nous est point permis de dénier, à la dernière des 
molécales, une certaine puissance d'action sur nos organes. 

Diverses autres considérations que nous développerons 
dans cet ouvrage élucideront cette doctrine au point de ne 
laisser aucun doute aux personnes de bonne foi. Qu'il me 
suffise ici de dire qu'on se fait en général une fausse idée 
de nos doses en les prenant pour billionnièmes, décillioniè-" 
mes de grains. Il n'y a rien de fondé dans cette assertion , 
car en cela on part à tort de l'élément mathématique de la 
subdivision^ sans considérer qu'il s'agit ici d'une opération 
vitale, d'une force spéciale vivante renfermées dans les subs- 
tances d'où elles sont dégagées par trituration, succution, 
dilution et transportées tout entières sur un nouveau sup-^ 
port, de manière que, quand la matière primitive disparait, 
l'essence médicamenteuse qu'elle renfermait se retrouve 
tout entière sur le corps neutre qu'elle sature ou infecte. 
L'on est aussi peu fondé à dire de l'enfant inoculé lui tren- 
tième sur un vaccin transmis jusqu'à vingt-neuf fois d'un 
individu à un autre, qu'il a reçu la décillionnième partie de la 
goutte primitive de co^pox,quede soutenir que la trentième 
dilution renferme la décillionnième partie du grain de médi- 
cament. Il ne s'agit pas de la matière, de l'enveloppe sous 
laquelle nous l'aperceyions d^abord, mais bien du virus du 
principe médicamenteux qui y était renfermé. 

L'homœopathie n'emploie que des spécifiques, c'est-à-dire 
que des substances médicamenteuses q^i jouissent d'une ac- 
tion spéciale, caractéristique pour chacune d'elles , et qui 
échappent ainsi à toute classification. II en résulte qu'elle 
retire ses indications thérapeutiques de l'observation des 
faits de détail, et ne conclut jamais sur des généralités. Son 
point de départ uniforme ^ et que l'expérience accumulée 
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des âges ne changera pas , c'est la spécialisation , c'est* à- 
dire, la comparaison des effets propres des remèdes avec 
les symptômes de la maladie à traiter, c'est là que Ton re- 
vient toujours , quels que soient les résultats généraux que 
la clinique ait donnés. Ces résultats peuvent fournir des 
matériaux pour composer une théorie complète et satis£ar-* 
santé de la méthode, mais sur le domaine de la pratique, ils 
cessent d'être utiles, il n'est plus question que de l'applica- 
tion exclusive de la loi de similitude. 

Ainsi donc, pour le médecin homœopathe, point de théorie 
générale des maladies ; point de ces systèmes divers et varia- 
bles sur lesquels Tallopathie, cherchant une base, se voit bal- 
lottée depuis son origine Q). Notre doctrine, fondée sur la 
nature, est immuable comme elle. Pour nous, chaque cas 
morbide est un cas nouveau, quand bien même nous en 
aurions traité mille fois de semblables, nous le mettons en pa- 
rallèle avec lapatbogénésie médicamenteuse ; et qu'on ne dise 
pas que l'expérience ne nous est d'aucune utilité, que nous 
sommes destinés à végéter au jour le jour sans pouvoir profi- 
ter des observations de la veille, car la clinique perfectionne la 
pathogénésie, et la grande habitude de comparer celle-ci avec 
les maladies, permet enfin de reconnaître au premier coup- 
d'œil le remède convenable ; talent du praticien consommé 
auquel nous arrivons par l'expérience, mais sans nous éle- 
ver au-delà des simples observations de détail. 

L'allopathie, au contraire, transporte les aperçus généraux 
delà physiologie (fonctions, propriétés de tissus) à la patholo- 
gie, puis à la thérapeutique; aussi parle-t-clle d'état inflamma- 
toire, nerveux, ataxique, adynamique, gastrique, putride, etc. 

{}) L 'homœopathie ne rejette pas absolument la nosologie et les dénomi- 
nations générales des maladie.*. Seulement elle lenr dénie toute valeur rtcHe 
comme source d'indication thérapeutiqiN». 
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et proclame conséquemment les antiseptiques , les stomachi- 
ques, les toniques, les antispasmodiques, les antiphlogisti« 
ques, etc. Ces généralités grossièrement déduites de la théorie 
des fonctions animales , mnaquent de fondement solide et ne 
cessent de vaciller et de changer sur ce terrain mobile des 
hypothèses. Tel médecin, par exemple, yoit partout état 
inflammatoire, tel autre gastricité; celui-ci prétend que les 
forces sont en excès, celui-là les trouve en défaut. On coni^ 
prend que le traitement est la conséquence forcée de ces opi^ 
nions diverses. Source féconde des plus déplorables erreurs ! 
Cette généralisation est dans la nature de Tallopathie , qui 
en sent le vice, mais quoiqu'elle fasse pour j renoncer, elle 
ne le peut, sans se détruire encore elle-même. 

Lé médecin allopathe ne voit que Pindication qui ressort 
de la dénomination nosologique générale applicable aux 
différents cas mocbides, et d'ailleurs, quand bien même Tes- 
prit de son école ne lui interdirait pas une plus grande 
spécialisation, à quoi lui servirait-elle , puisque ses ressour- 
ces thérapeutiques restent toujours â peu près les mêmes? 
Bon gré mal gré , il faut que^ sous sa main , la nature s'ac- 
commode des exigences de sa nosographie. 

La loi de similitude , dont l'application exige une com- 
paraison exacte entre les symptômes du mal et les effets du 
remède , conduit nécessairement le praticien du nouvel art 
à prendre en considération tous les phénomènes morbides , 
en un mot, â spécialiser.ll n'a garde de s'arrêter aux symp^ 
tomes généraux; il pousse plus loin ses investigations, il fait 
la part des points de ressemblance et de différence et de l'en- 
semble de tous les phénomènes, il tire les indications de sou 
traitement spécial , il prête une oreille attentive â toutes les 
expressions de la nature malade , que le médecin allopathe 
néglige et ne sait point apprécier» 
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Si, quittant ces grandes questions de pathologie et dé méde- 
cine générale, noas portons nos regards sur la matière médi- 
eale , nous voyons cette partie de Fart de guérir changer 
complètement de face sous Tinfluence vivifiante de l'ho* 
mceopathie et de son principe d^unité. La matière médicale 
aUopathique est une collection informe de prescriptions et de 
formliles accumulées péle-méle , un chaos dans lequel une 
classification arbitraire cherche en vain à répandre quelques 
éléments d'ordre et de clarté. On y voit Tarcane à côté le re- 
mède connu ; des moyens purement diététique» figurent 
auprès des substances spécifiques et celles-ci, soumises à 
mille préparations diverses qui en altèrent les propriétés. Les 
médecins chimistes y ont apporté leurs recettes, les iatro-mé- 
caniciens les leurs ; les humoristes n'ont pas été les moins 
féconds , et du milieu des ces mixtures^ on voit surgir des 
compositions monstrueuses, où dix , vingt , cinquante médi- 
caments différents entrent à la fois. Ghef-d'œuvres du genre 
qui jouirent en leur temps delà plus grande faveur, attendu 
que le bon remède devait avoir le plus de chance de se trou^ 
ver du nombre de ceux qui constituent ces incroyables 
mélanges. Chaque pays ou plutôt chaque famille a ses sirops, 
ses onguents , ses emplâtres héroïques contre certains maux, 
chaque époque a ses remèdes favoris. Tel se voit aujourd'hui 
préconisé sans mesure, qui demain est laissé dans l'oubli. 
Rien de fixe, rien d'arrêté , point d'unité , on dirait que 
l'esprit de désordre a pris plaisir, à former lui-même cet 
assemblage hétérogène qu'on appelle, matière médicale; 
digne production d'une vaine science I 

Le moindre inconvénient qui résulte de ces mixtures est 
de nuire à l'expérimentation clinique en ne permettant pas 
d'attribuer avec certitude les effets curatifs à telle ou telle 
substance i mais ce qu'il y a de plus fâcheux, c'est que ces 
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remèdes se nuisent toujours entre eux, tiraillant en plusieurs 
sens , impressionnant de diverses manières Tunité vitale, ils 
troublent ses opérations salutaires et compromettent grave- 
ment la guérison , qui résulte de rharmonie et du consensus 
des fonctions. Souvent il arrive que le mélange selon la for- 
mule réunit des médicaments â ^propriétés antidotaires dont 
l'action est réciproquement pervertie , affaiblie , ou tout à 
fait annulée » 

Nous reconnaissons, il est vrai, que ces mélanges sont une 
nécessité de la méthode .allopathique , un correctif de ses 
doses exagérées et de ses indications erronées. L'opium, le 
camphre et le tannin, atténuent chacun à sa manière mainte 
action toxique funeste. Mais ce qui constitue, sous le rapport 
scientifique , un vice essentiel de la matière médicale ordi- 
naire, c'est une classification arbitraire des remèdes. Une pro- 
priété souvent- accessoire et fort secondaire, FeSet purgatif, 
par exempte) lui suffit pour rassembler sous le même titre une 
foule de substances médicamenteuses qui diffèrent les unes 
des autres par un grand nombre de propriétés bien plus 
importantes que l'action évacuante. Ces substances classées i 
casées, encadrées, sont désormais dans L'impuissance défaire 
valoir leurs droits. On ne leur demande que la purgation ; 
on n'en veut pas d'autres effets ; du reste , on ne pense pas 
même à les rechercher. On creuse ainsi une fosse où l'on 
précipite la pharmacie dynamique comme dans un tom- 
beau, et l'on crée une pénurie déplorable là où la Provi- 
dence a multiplié des agents divers, et des vertus médicinales 
en rapport avec la variété de nos maux ! aussi voyons-nous 
les plus illustres allopathes attaquer avec force cette miséra- 
ble matière médicale , et Bichat, le dernier, venant à jeter 
sur elle un regard en passant, le retire avec mépris et s'étonne 
qu'un homme raisonnable puisse en faire un objetd'étude. 
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Combien est différente la matière médicale homœopathi 
que ! Pleine de clarté, de précision, de logique;. elle défie la 
critique la plus sévère. Tous ses éléments proviennent d'une 
même source : Vâppltcalion des spécifiques diaprés la loi 
des semblables, d'où résulte une homogénéité, une unité 
parfaite. Les prescriptions ne portent jamais que sur 
une seule substance à la fois, et «loin de la soumettre à 
des préparations qui altèrent plus ou moins ses pro- 
priétés naturelles, comme fait Tallopathie avec ses mixtu^ 
res grasses., sucrées , amilacées, elle recommande lé suc des 
plantes en essence ou en teinture, et les matières minérales 
dans leur pureté chimique. Si elle prescrit ^es préparations 
composées de plusieurs éléments, les sels, par exemple, ce 
n'en sont pas moins des médicaments simples qui ont été 
expérimentés comme tels sur l'homme sain. Ainsi, voyons- 
nous Tunité, Tordre et la précision scientifiques régiier dans 
notre matière médicale, tandis que celle de Tancienne école 
présente un ensemble confus de faits et de préceptes hétéro- 
gènes, où chacun peut déposer ce qu'il veut, comme aussi 
trouver ce qui lui plait» On y voit les spécifiques figurer et 
en spécifiques et en agents divers des procédés rationnels , 
par exemple, le mercure antisyphilitique, altérant, purgatif; 
le quinquina , fébrifuge , tonique , excitant, etc. Il y a pour 
tous les goûts, pour tous les systèmes. 

La matière médicale homœopathique apprend seulement 
à connaître les effets purs des substances toxiques ou mé* 
dicamenteuses sur l'homme sain et leur action sur le malade. 
Combien ce simple exposé est au-dessus des bizarres théories 
que l'allopathie débite sur les remèdes et ses pompeuses et 
ridicules divisions d'antispasmodiques j d^ altérants, d* exci- 
tants^ diurétiques, évaluants y fondants ^ stimulants, etc., etc., 
lesquels , cependant , grâce à l'heureuse influence que notre 
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méthode exerce déjà sur Tancienne , commencent à tomber 
en désuétude. 

Si nous comparons les deux méthodes sous le point de 
vue du ctto^ tuto etjucwide sanarcj de cette expression apho- 
ristique des quaUtés d^un parfait art de guérir, nous voyons .^ 

Thomœopathie s'en rapprocher autant que l'allopathie s'en 1 

éloigne, et les oppositions les plus tranchées surgir encore j 

sur ce point entre les deux méthodes rivales. 

Ciio (promptement). L'allopathie , cette fille dégénérée 
de la médecine hippoctatique , a conservé de celle-ci le pré- 
cepte de considérer les maladies comme des phénomènes 
sujets à des évolutions déterminées dont il est dangereux, et 
le plus souvent impossible, d'arrêter ou de troubler ta marche. 
Modérer leur intensité est tout ce qu'elle doit faire. Son 
intervention se borne à favoriser leur développement régulier 
et à prévenir toute complication fâcheuse jusqû^à ce que 
la force vitale, triomphant seule de l'influence morbide, 
rétablisse la santé. Ainsi, donc entre les mains des allopathes, 
les plus sages, les maladies aiguës , fièvre et inflammation, 
suivent leur marche naturelle, et les affections chroniques, 
dans lesquelles la vie agit faiblement et ne peut surmonter 
lemal, persistent indéfiniment sans guérison. 

Telle est la méthode du véritable médecin hippocratique ; 
mais elle se réduit à la théorie pour le plus grand nombre 
des allopathes. Ils font grand.cas de la nature médicatrice, de 
ses tendances salutaires, qu'il faut respecter ou favoriser ; 
sujet inépuisable de vains discours académiques , mais en 
fait, ils sont loin de suivre ces préceptes. On les voit 
s'immiscer en aveagles dans le travail morbide qu'ils contra- 
rient et prolongent le plus souvent par leurs médications 
des contraires. Le procédé expectant ou hippocratique abré- 
geait un peu la durée de la maladie , mais celui des 

TOME I. 3 
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allopathes la prolonge dans une foule de cas. Par exemple , 
dans une affection inflammatoire qui, d'elle-même ou sous 
rinfluence de médicaments appropriés, se fut dissipée bientôt, 
rallopatbie ne yoit d'autre ressource que rémission du fluide 
vital, les forces s'écoulent avec le sang; si le malade guérit, 
la convalescence traîne en longueur. Ici c'est un état d'atonie 
réelle ou apparente qu'on traite par les prétendus toniques 
et qu'on transforme en une subirritation tenace. Là, c'est 
une éruption, un ulcère récent, un cbancre que les répcr- 
cussifs, les cautères font pmmptement disparaître, mais qui 
sont remplacés^ le plus souvent, par une diathèse générale 
dont l'économie reste quelquefois infectée pendant la vie 
entière. Où donc est le cita y ce catâctère du véritable art 
de guérir P 

L'homœopathiCi au contraire, pousse à la réaction dans le 
sens de la nature. Loin de troubler la marche de la maladie, 
elle l'accélère et la mène bientôt à terminaison, épuisée, 
détruite par cette évolution forcée. Telles ces plantes de serre 
chaude, dont la sève étant activée outré mesure par un climat 
artificiel, développent avant le temps, des fleurs et des 
fruits chétifs et se dessèchent avant la saison ou avant l'âge 
qui devait les voir dépérir. Ainsi l'homœopathie hâte la ter- 
minaison des maladies en accélérant le cours des manifes- 
tations sjmptomatiques. 

Tuto (sûrement). Ceux de nos détracteurs qui ont quelque 
idée de notre méthode, savent bien qu'elle ne peut nuire 
même dans les cas rares où elle est inefficace ; tandis qu'ils 
ne peuvent nier que la leur ne soit souvent dangereuse. Ses 
moyens les mieux indiqués agissent avec violence ; car leur 
action curatrice repose sur une perturbation plus ou moins 
forte de l'économie. Au dire même de Barthès, célèbre pro- 
fesseur de l'école de Montpellier, l'allopathe, au milieu des 



ET DR LA NODVELLË MÉDECINE 35 j 

ténèbres qui renvironnent» frappe en aveugle , UntOt sur la 
maladie et tantôt sur le malade, et quand bien môme il est 
assez heureux pour ne frapper que sur la première, ce n'est ! 

jamais sans que le patient n'en ressente aussi quelque contre- i] 

coup , « Nous devons malheureusement compter au nombre i 

a des maladies chroniques ces affections si répandues que les '^ 

(( allopathes font naître par Tusage prolongé de médicaments 
c héroïques à doses élevées et toujours croissantes ; par L'abus 
« dxicalomélas^ du sublimé corrosif, de V onguent mercuriel, du 
H nitrate d'argent , de Viode^ de Vopium , de la vaUrians, du 
tt quinquina et de la quinine, de la digitale^ de Vacide prus- 
u sique , du soufre et de Vacide sulfurique , des purgatifs 
u prodigués pendant des années entières, des saignées, des 
« sangsues, des cautères, des sétons, etc. Tous ces moyens 
« débilitent impitoyablement la force vitale et quand elle n'y 
« succombe pas peu à peu et d'une manière particulière à 
« chacun d'eux, ils altèrent le rhytbme normal au point que , 
A pour préserver l'économie d'une destruction totale, elle 
a provoque des mouvements violents, désordonnés , dont la 
(( conséquence est de produire çà et là la perte de quelque or- 
% gane, quelque lésion de tissu, en un mot de mutiler le corps 
a tant à l'extérieur qu'à l'intérieur. Il ne lui reste pas d'autres 
d ressources au milieu des attaques sans cesse renaissantes 
a de puissances si destructives (Organon de Hahnemann). » 
Dans les cas mêmes oii l'allopathie fait un judicieux usage 
des médicaments proprement dits , c'est-à-dire des spéci- 
fiques , elle produit souvent par ses fortes doses , des iufcc- 
tions médicamenteuses de la plus haute gravité. £n saturant 
l'économie, elle dépasse la quantité de remède nécessaire 
pour développer l'action médicinale et détermine aipsi des 
effets toxiques ou médicamenteux. C'est ce qu'il est facile de 
démontrer par quelques courtes réflexions. 
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Noas derons considérer les substances médicainenleuse!^ 
administrées dans le bat de produire des effets médicaux , 
comme prenant une sorte de vie au foyer de notre propre 
rie. Leurs effets pathogénétiques ne se produisent qu'au 
contact de Torganisme vivant ; cela est de toute évidence. 
Les substances inertes, sans aucun rapport avec Torganisme^ 
en sont chassées sans participer à sa vie. Les substances 
alimentaires qui sont avec lui dans un rapport parfaitement 
harmonique se changent , se transforment en notre propre 
substance et perdent tout-à-fait leur nature et leurs propriétés 
dans cette nouvelle vie qu'elles revêtent ; tandis que les agents 
médicamenteux, réiractaires à nos organes d'assimilation et 
néanmoins pourvus d'un rapport relatif avec notre être , se 
viviGent à son contact , sans toutefois se confondre avec lui; 
ils gardent une vie propre et spéciale. Mais pour que cette 
vie des médicaments devienne apparente, il faut que l'éco- 
nomie en soit saturée comme elle l'est de ses principes répa- 
rateurs. De même que les fonctions languissent lorsque les 
matières alimentaires ne sont pas prises en quantité suffisante 
pour fournir à l'entretien et au jeu des organes, ainsi la vie 
ou diathèse médicamenteuse a besoin pour se manifester, 
que la substance médicinale soit administrée à dose massive 
pour être mêlée à toutes les molécules du corps et se pré- 
senter à l'action de tous les organes. Sans cela elle n'amè- 
nera qu'une modification , une impression passagère de la 
force vitale et ne se manifestera que par la réaction de celle-ci 
pour chasser une vie parasite qui veut s'imposer à elle. Cette 
modification passagère est la seule action thérapeutique , la 
seule dont la médecine doive faire usage. 

La diathèse médicamenteuse n'est pas autre chose que 
cette vie parasite d'un médicament, imposée à notre existence 
propre, à son grand détriment. Elle devient modification in* 
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tégrante de notre être, comme les constitutions morbides, les 
syncrasies. On pourrait dire : voilà un homme mercuriel , 
iodeux, sulfureux etc., comme: voilà un vénérien, un scro- 
fuleax, un galeux, etc. Le danger, le grand tort de Tallopa- 
thie, est de saturer souvent les malades au point d'étouffer la 
réaction et de produire ces constitutions médicamenteuses, 
maladies souvent plus graves que celles qu'on se proposait de 
guérir; inconvénients que les allopatbes instruits redoutent et 
ne peuvent le plus souvent prévenir. Nos moyens homceopa- 
thique n'amènent jamais de tels résultats, car ils ne produisent 
que la modification passagère excitatrice de la réaction vitale, 

Jucunde (agréablement). Sur cette troisième condition de 
Part de guérir, la vieille doctrine médicale est bien loin encore 
de pouvoir soutenir le moindre parallèle avec Tbomœopathie; 
en effet , qai pourrait raisonnablement comparer nos puis- 
sances médicamenteuses administrées sur des bases, ou exr 
cipients neutres, (Feau distillée ou le sucre de lait) sans odeur 
ni saveur, absorbées inaperçues par les muqueuses et qui agis* 
sent le plus souvent d'une manière purement dynamique ; qui 
pourrait,, dis-jc, les comparer avec ces drogues qui révoltent 
la vue, l'odorat et le goût ; ces potions, pilules, juleps, mix- 
tures , tisanes, électuaires plus ou moins désagréables et sou- 
vent si répugnants que beaucoup de malades les repoussent 
obstinément, ne pouvant vaincre le dégoût qu'ils leur inspi- 
rent? Mais qui oserait surtout comparer l'action de nos 
remèdes avec les effets violent» de ces purgatifs, vomitifs, 
sudorifiques, des moxas^sélons, cautères, vésicatoires,etc.? 

Dira-t-on de ces moyens, que, s'ils sont pénibles , doulou- 
reux, cruels même, ils sont cependant nécessaires, indispensa- 
bles ? Ce serait là u n bien déplorable arsenal thérapeutique que 
nous aurait fourni l'auteur de tout bien ; ainsi^ l'on ne pourrait 
se guérir de ses maux qu'en se soumettant à de nouveaux 
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tourments, A des maux souvent plus douloureux , plus dan- 
gereux encore? Non, nonj là Providence qui a donné aux 
animaux sans intelligence , Titistinct qui leur fait trouver et 
choisir les substances simples les plus propres à les guérir de 
leurs maladies, n'a pu traiter Tespèce humaine avec autant de 
rigueur. Elle a doué la plupart des corps de la nature , tous 
pcnt-ôtre , de facultés curatives spéciales , afin que Ton pût 
guérir relativement, d^une manière douce, prompte et sûre. 
L'homœopathie seule a donc le droit de graver, sur le fronton 
du majestueux temple qu'elle s'est déjà élevé, ce beau précepte 
ducélèbremédecindeRome:ciTo^ tuto et jucunde sanare, 
parce qu'elle seule remplit cette triple condition, la plus san- 
glante épigramme, la phis amère critique de la vieille école 
sur l'édifice ruiné de laquelle on n'a jamais pu lire que cette 
triste et désespérante inscription : tarde periculose et 
dolenter. 

Du régime. On aurait pu croire que l'action réforma- 
trice de la nouvelle méthode ne se serait pas étendue au delà 
de la thérapeutique, heureusement elle s'est fait sentir jusque 
dans la partie hygiénique de notre art , le régime en a reçu 
une salutaire inflnence. Avant elle, la médecine n'avait rien de 
fixe dans ses préceptes^ chaque praticien les réglant à sa gui- 
se^ d'après l'opinion qu'il s'était formée de la constitution et 
de l'état de son patient. Maintenant avec la doctrine hahne- 
mannienne , cette importante condition du traitement puise 
dans la loi des semblables un principe d'unité qui se révèle dans 
ce précepte précis et invariable: Le régime consiste à interdire 
au malade Vusage de toute substance capable de modifier les fonc- 
tions vitales et de troubler Vactian des remèdes , comme certains 
herbages, le café, les épices, les parfums, les liqueurs, etc. Le 
régime est aussi essentiellement analeptique , ayant pour 
but de développer les forces pour entretenir la faculté de 
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réaciion, sans laquelle U& remèdes ne peaTeot agir. Voilé 
en quoi coasigte le régime homœopathique ; il est aussi 
bien défini que rationnel (dans le sens de conforme à la rai- 
son), pour le reste, oo tombe dans le domaine de la médecine 
physiologique , il s'agit d'obserrer les besoins de la naUire 
el de les satisfaire par les moyens hygiéniques. Cette Ucbe 
qui est eatièi«ment du ressort et de la méthode hippocra- 
tique , n'a été bien remplie que par l'homoeopati^ie , eHe a 
su répandis qudques lumières jusque sur ces notions étraii 
gères à sa sphère propre. Avant elle, et à présent encore dans 
Técole rivale, les malades et les convalescents sont inutile- 
ment affaiblis par une diète sévère, les émissions» s^»giikies, 
les tisanes dites rafrafcIûssantes,ierégimclaoté,eitc.Qin pour- 
rait énuraérer. tous les mauic que ces moyens ont produits 4 
Que.d'^ections traînant en longueur par l'emploi îmteun- 
pestif ou trop prolongé de ces délûlitants 1 Que de guMsçns 
retardées ou rendues impossibles, alors que l'économie affai- 
blie par les souffrances et le traitemeiU, on lui refuse «ncore 
les éléments du sang et des forces ! Nous en sommes lémcâtts 
à chaque instant et gémissons mr les funestes égarements de 
cette prétendue science infatuée de ses théories. Pour l%o- 
mœopathie, qui ne se met point on peine des systèmes sur 
les états inflammatoire, sténique, asthénique et autres , cdle 
écoute sans préventions la voix de la nature et, sauf les^cas 
aigus fébriles et certaines^ lésions des organes digestifii, elle 
satisfait largement aux besoins d'un corps affaiUi : c'est 
plaisir de suivre les bons effets des bouillons succulents .et des 
viandes rôties que distribue sa prudente scUicitude. Les 
convalescences se hâtent et les mabdes, ceux mêmes qui sont 
affectés de maladies chroniques, reprennent un teint meil- 
leur et l'espoir et le^ forces qu'ils avaient perdus: Quand la 
doctrine nouvelle n'aurait apporté à l'humanité que ce bien- 
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fait , quel titre n'aurait-elie pas à sa reconnaissance I et ce 
n'est là qu'une &ib]e partie des avantages qu'elle promet , et 
des réformes qu'elle a faites. 

Je m'arrête dans le développement d'un aussi riche sujet, 
il me suflBt d'avoir donné une légère idée de l'originalité, de 
la justesse et de la profondeur des vues de cette jeune école, 
qui se débat encore dans les étreintes de la persécution. Son 
exposé superficiel et incomplet fixe déjà l'intérêt et obtient 
les suffrages de l'observateur impartial ; quel étonnement 
ne doit pas faire naître l'abandon dédaigneux où la laissent 
ceux qui semblent le mieux placés pour apprécier sa valeur, 
ceux qui, pendant une longue suite de générations, ont ap- 
pelé de tons leurs vœux les grandes vérités dont elle vient 
de doter la science médicale ! Je veux parler des médecins 
allopathes. Leur répulsion pour l'homœopathie, leur accord 
à proclamer, par esprit d'opposition , les avantages de leur 
méthode^ dont ils ont eux-mêmes signalé maintes fois les 
imperfections et les dangers, leur désir de voir se combler 
les lacunes de la science, et leur indifférence à accufsillir les 
travaux faits dans ce but, tout cela est plus déplorable que 
extraordinaire^ et servira de nouvelle preuve à cette asser- 
tion souvent répétée : Que l'esprit humain possède une mal- 
heureuse tendance à s'engouer de l'erreur et à repousser de 
prime abord toute découverte utile. Écoutons, à ce sujet, les 
éloquentes paroles de RisuenO d'Âmador, professeur à Té- 
cole de médecine de Montpellier : « Oui, sans doute, toute 
« vérité nouvelle doit avoir en proportion du bien qu'elle 
«- apporte un écueil d'épreuves qui l'attend ; et la semence 
« jetée sur le monde ne doit point germer sans que les fri- 
« mas s'apprêtent à Tétouffer. Une idée, une vérité, une dé- 
« couverte, ne peuvent nattre à la lumière, sans que les 
« passions les plus odieuses s'emparent de Tidée pour ls( 
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« travestir; des hommes qui la personnifient pour la per- 
« sécuter, des faits qai la proclament pour les nier. Il y a 
« pins, c'est que, avant de triompher, il faut à toute idée 
c nouvelle traverser Tépreuve de la moquerie, et subir celle 
« du ridicule, cette première torture de toute vérité. Et 
« pourquoi nous en étonner? De quel droit voudrions*nous 
« conquérir le vrai sans fatigue, quand le bien ne s'obtient 
« jamais que par la lutte? Le vraf, quelle que soit sa nature, 
« religieuse, morale ou scientifique, n'aurait aucun charme 
c s'il devait être obtenu sans danger et conquis sans obs- 
« tacles ; mais heureusement lé génie ne se laisse pas en- 
« chaîner par les misères. L'homme de génie est comme 
« Gulliver au milieu des Lilliputiens qui l'enchaînent pen- 
« dant son sommeil ; les plus simples efforts lui suffisent 
« pour briser ces liens fragiles que les nains prennent pour 
c des câbles. » (Discours sur les découvertes en médecine, 
18430 

Quelle raison plausible donne-t-on de cette opposition 
acharnée ? Dira-t-on que notre doctrine n'offre rien de bon 
à prendre, contrairement au proverbe : qu'il u'est grosse 
erreur sans quelque vérité? Mais peut-il entrer dans le sens 
commun qu'une doctrine absolument fausse, et par suite fé- 
conde en déceptions et en absurdités, soutienne depuis plus 
de quarante ans une lutte toujours victorieuse contre une 
doctrine généralement admise, gagne chaque jour des parti- 
sans, compte parmi ses défenseurs des hommes de haut mé- 
rite et subisse, sans recevoir le moindre, échec, l'épreuve de 
l'expérience et les attaques incessantes de la critique ? 

L'homoeopathie aurait été tout d'abord favorablement ac- 
cueillie, si elle ne renversait en partie un système d'idées 
qui règne depuis l'origine de la médecine, et qui lui est pour 
ainsi dire identifié. Renier Hippocrate et Galien ! quelle audace 
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coupable 1 se fût-on jadis écrié. Aujourd'hui ou a moins de 
vénération pour les deux idoles classiques, mais on affecie 
cependant de tenir aux principes qu'ils ont formulés de ma- 
nières diverses. C'est toujours le méo^ esprit ; vitalistès, or- 
ganiciens, doctrine de Montpellier, doctrine de Paris, ce sont 
des nuances qui se confondent dans l'adoption commune de 
la rationalité , caractère qui domine l'art de guérir depuis 
Hippocrate jusqu'à nous. Hippocrate et Hahnemann ! Ces 
deux noms représentent les deux éléments constitutifs de la 
médecine ; sous leur bannière se groupent tous les procédés 
thérapeutiques efficaces, tous les faits, toutes les observa- 
tions exactes. C'est donc sans aucun fondement que les ad- 
versaires de ta nouvelle école accusent son chef d'être en 
opposition avec la doctrine du vieillard de Cos, et cherchent 
à l'accabler sous le poids de cette imposante autorité. Assu- 
rément, Hahnemann n'est pas disciple du médecin grec, mais 
il est moins encore son contradicteur. Partis l'un et Tautrc 
d'un point de vue différent, ils ont mis sur la voie de deux 
méthodes qui constituent l'art médical tout entier. Ces deux 
grands hommes se complètent l'un Tautre. 

Mais si l'hahnemannisme ne contredit pas l'hippocratisme, 
il s'oppose à Textension exagérée de ce système de médi- 
cation physiologico -rationnelle qui domine dans l'école de- 
puis des siècles , et prétend à la possession exclusive de tout 
le domaine thérapeutique , il n'y a pas de compromis pos- 
sible entre ces deux tendances ; elles ne peuvent cesser de 
se heurter et de. s'entraver dans leur développement. 

L'homoeopathie occupe une. place à part au milieu des 
doctrines qu'on a successivement formulées, et le change- 
ment qu'elle introduit dans la direction des études médicales 
ébranle 1 édifice classique jusque dans ses fondements* 
Aussi la traite -t-on en ennemie et d'une manière qui 
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ne peut raisonnablement s'expliquer que par un instinct 
conservateur. 

N'en doutons pas, c'est de là que provient ce phénomène 
étrange, d'une opposition aveugle, sourde, obstinée, sem- 
blable à celle du savant aoatomiste Bioland , du reste fort 
honnête homme, qui se révoltait contre l'évidence et s'é- 
criait : « J'aime mieux me tromper avec Galien qu'être 
circulateur avec Hervey. » L'aveuglement des préjugés, 
l'habitude d'envisager les choses d'une certaine manière 
donnent la raison de ce fait bizarre, dont le public ne se 
rend pas compte, qui souvent ébranle .la confiance des par- 
tisans de l'homoeopathie et retient loin d'elle la plupart de 
ceux qui n'ont pas eu occasion de constater les avantages de 
son mode de traitement. 

Un homme impartial et judicieux refiisera-t- il de recon- 
naître quelque valeur à une école médicale qui compte un 
demi siècle d'existence et des milliers de partisans , qui se 
propage sans c<!sse, qui recherche la publicité de ses actes , 
de ses principes, qui réclame l'examen et l'épreuve de l'ex- 
périmentation ? Voyons la doctrine en elle-même : l'idée de 
ramener, ou plutôt d'amener la médecin^e sur le terrain de la 
spécificité et de restreindre l'emploi des procédés rationnels, 
est-elle entièrement à dédaigner ? La découverte de la loi 
des semblables, que les faits nous montrent applicable à 
toutes les substances médicamenteuses connues , n'a-t-elle 
donc aucune importance P La connaissance de l'action propre 
des remèdes, par leur expérimentation sur l'homme sain, ne 
peut-elle avoir aucune conséquence utile? La djnamisation 
des agents pharmaceutiques, par trituration et dilution, est- 
elle un fait si improbable qu'il ne faille pas même le véri- 
fier, et, s'il se confirme, ne peut-on en faire aucune appli- 
cation? Ne doil-on savoir aucun gré aux observateurs labo- 



44 i>B l'aitgienne 

rieux qai ont pu enrichir la pharmacopée de substances 
nouTelles et remettre en honneur plusieurs remèdes trop 
négligés de notre époque? N'y a-t-il aucun mérite à s'être 
mis sérieusement à l'œuvre pour nettoyer cette nouvelle 
écurie d'Augias, la matière médicale ? 

Qui exécuta jamais une œuvre comparable à la matière 
médicale pure de Hahnemann : quarante ans d'expérimen^ 
tation et la création d'une science nouvelle : la pathogénésie l 

En présence de cet ensemble grandiose de faits , de 
théories liées et coordonnées en une doctrine , la seule 
que la médecine possède , la seule qui offre un principe 
positif , des conséquences logiques et qui soient d'une appli* 
cation générale ; en présence de cette noble production du 
génie et de la persévérance , nous trouvons opposition systé- 
matique ou indifférence calculée. Mais peut -^ être faut-it 
pour fixer l'attention de ces partisans de l'ancienne école y 
des découvertes plus importantes encore , des idées d'une 
plus haute portée ?•••• Un médecin, écossais, vers la 
fin du siècle passé, remit au jour et refaçonna la théorie 
thérapeutique la plus niaise , la plus stérile , la moins 
spécieuse qu'on puisse imaginer , et son nom devint illustre 
dans l'école ; il eut ses disciples , ses commentateurs et 
ses apologistes zélés. Le hrownisme préoccupa les esprits 
jusqu'à l'apparition en France d'une doctrine , véritable 
mystification des praticiens ; une doctrine qui , contredis 
sant toutes les saines notions physiologiques, se fit appeler 
phfsiohgique par excellence , qui renia d'une manière 
absolue la spécificité , qui annula la thérapeutique , qui se 
basa sur une erreur de diagnostic , sur un fait excep^ 
tionnel et des conséquences boursoufflées de sophisme ; qui 
enfin proposa un traitement aussi funeste à l'espèce hu* 
maine que la famine et la guerre. Ce système artificiel^ 
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sans fondement , sans charpente ^ sans valeur clinique , ob- 
tint un succès d'enthottsiasmCé Aujourd'hui c'est l'éclectisme 
qui règne, c'est-à-dire que chacun suit sa voie, son caprice 
en attendant que quelque ingénieux écrivain vienne proposer 
de nouvelles élncubrations. 

L'homœopathie est-elle donc incapable de figurer digne- 
ment pendant un jour sur ce trône concédé successivement 
à tant de royautés éphémères ? Osons le dire sans détour , 
on craint qu'elle n'occupe en maître absolu , en possesseur 
définitif, ce siège qu'on prête à toutes les opinions du mo« 
ment et où chacun espère faire encenser les siennes. On 
répugne à mettre un terme à cette production incessante de 
systèmes anatomicô-pathologiques , physiologico-yitalistes , 
de théories hasardées , d'idées creuses et clinquantes qui 
font à peu de frais une petite réputation^ ornent un discours 
académique et rembourrent une préface. On craint de se 
donner un maître qui ramène d'une main sévère et inflexi- 
ble aux études expérimentales. On craint qu'il ne renvoie 
sur les bancs de l'école terminer des études incomplètes , 
qu'il n'exige une connaissance aussi exacte des effets des 
remèdes^ que des lésions et des phénomènes morbides, afin 
de n'être pas moins habile à guérir le mal qu'à le diagnos-- 
tiquer, et à trouver son siège sur le cadavre. On redoute 
cette doctrine forte qui s'impose sans ménagement , qui 
blesse ramour * propre , qui trouble dans la paisible pos* 
session des opinions acquises. L'homoeopathie est une in- 
true, une ennemie , on la repousse , on la fuit , on se bar- 
riccade , on lui ferme tout accès ; on ne prononce pas un 
seul mot , je ne dis pas d'éloge , mais d'appréciation sur 
Hahnemann son illustre fondateur , et l'on fait un nom à 
celui qui étudie, sous toutes ses faces , une fièvre quelcon- 
que sans devenir plus habile à la traiter , ou qui a pour- 
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système d'ealever, avep le sang, toute possibilité de réaction 
vitale et qui renvoie ses patients mourir doucement chez eux 
d'anémie et de cachexie hydropique; à celui qui fait inspecter, 
manipuler , analyser les fluides de l'organisme sans savoir 
qu'en conclure , à cet autre qui adapte des dénominations 
grecques et baroques aux diverses maladies , et qui enseigne 
à percuter sur un jeton , etc. etc. Telles sont les œuvres qui 
réussissent à fixer l'attention , à captiver les suffrages de 
l'académie royale de médecine. L'homœopathie n'a pas cet 
avantage; on doit le comprendre : l'ancienne école ne pourrait 
l'admettre sans se frapper au cœur* 

Si l'on ne peut raisonnablement dénier à notre méthode 
toute valeur pratique, il importe que tous les hommes de 
l'art mettent ce peu de bien à profit. Sont-ils donc surabon- 
damment pourvus de ressources, ceux qui naguère et aujour- 
d'hui encore se plaignent amèrement de leur impuissance 
dans le plus grand nombre des affections morbides I Et de 
quel droit se permettent-ils de négliger l'emploi de procédés 
utiles, indispensables môme au sahit des malades? Comment 
leur conscience peut-elle s'accommoder d'une pareille négli- 
gence ? Ainsi sommes-nous chaque jour appelés à traiter de 
malheureux patients réduits à un état désespéré. L'impuis- 
sance de la médecine ordinaire , le découragement de Yen-r 
tourage et une dernière lueur d'espérance leur font désirer 
nos soins. Quelquefois nous sommes assez heureux pour 
les rappeler à l'existence, mais souvent aussi, la vie a perdu 
tout ressort et nous voyons succomber celui qui vivrait peut- 
être encore, plein dosante , si le praticien auquel il s'adressa 
d'abord^ avait connu les ressources de l'art homœopatbique et 
les lui avait administrées à propos. 
. Eh l qui de nos confrères, comme je l'ai dit ailleurs, ne rou- 
girait pas d'ignorer les systèmes de Pinel, de Rasory , de 
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Brown, de Broussais, de Stahi , des iatropbysiciens, des iatro- 
chimistes, des mécaniciens, soIidistes> humoristes, de toutes 
ce8Taines,daDgereiisesou ridicules élncubrations? Mais nous 
les voyons se targuer de leur ignorance en homœopatbie» doc- 
trine qui n'est inférieure en durée à aucune des précédentes, 
et les surpasse déjà toutes par le nombre de ses partisans. 

On nous reprocbe de dénigrer , de rejeter tous les moyens 
de l'ancienne école et de traiter avec mépris ses grandes 
illastrations. Loin de nous une semUable pensée; nous pre- 
nons le bien partout où il se trouve* Les palliatifs aHopatbi- 
ques et les révulsifs nous prêtent quelquefois leur utile con- 
cours. Notre méthode n'a rien qui s'oppose à l'emploi de 
tous les moyens hygiéniques , des bains, des lavements, des 
frictions , etc. , dans lesquels on ne fait pas entrer de subs- 
tances médicamenteuses. De ce que nos remèdes spécifiques 
nous suffisent dans l'immense majorité des cas, est-ce à dire 
que nous soyons exclusifs? Nous rendons l'hommage qui 
leur est dû aux grandes illustrations allopathiques, lesquelles, 
ignorant la loi des semblables , n'ont pu faire autrement 
qu'elles ont fait. À en juger par leurs justes plaintes contre la 
médecine d'alors et par leurs vœux ardents pour la formation 
d'un art de guérir plus efficace, il est permis de croire qu'au- 
jourd'hui, ces praticiens illustres seraient tous homœopathes. 

Quel objet plus digne, en effet, que la doctrine deHabne- 
mann , d'exciter l'intérêt ou du moins de fixer l'attention des 
médecins ! c'est une réforme radicale qui embrasse tout 
l'art de guérir ; une création nouvelle annoncée , préparée 
depuis des siècles, mais aujourd'hui seulement produite au 
grand jour. Si la vaccine, la découverte du quinquina et du 
mercure ont été la source d'immenses bienfaits et d'heu- 
reuses modifications dans la thérapeutique , quelle ne doit 
pas être la valeur de cette école homœopatbique à laquelle se 
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rattachent ces importants remèdes et qui met sur la voie de 
reconnaître Tefficadté de toutes les substances spécifiques 

I répandues dans le monde I Si les sages préceptes d^bjgiène 

médicale ont valu au vieiUard de Gos Tadmiration de tous 
les âges qui Tout suivi, quelle ne doit pas être la gloire du 
créateur du nouvel art P 
Jeunes praticiens, qui débutez dans la carrière, au moment 

\ où Tinfluence de ce grand génie commence à se faire sentir, 

ne soyez pas rebelles à son action ; gardez-vous de combattre 
une doctrine qui porte' en elle la régénération de notre art« 

[ Ne vous condamnez pas à lutter sans résultats contre ce qui 

finira par vous paraître incontestablement bon , et à vous 
placer ainsi dans la triste nécessité de reconnaître un jour 
votre erreur, mais trop tardivement pour la réparer. Venez, 
consacrez-vous à la culture du cbamp vaste et fécond de 
rhomœopathie. Vous y trouverez , dans Tattrait qu'offre 
Tétude d^une science positive et dans de véritables succès 
pratiques, une bien plus satisfaisante compensation à vos 
sollicitudes et à vos veilles que sur le terrain ingrat de 
Tallopathie , qui a toujours si mal récompensé vos labeurs. 
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